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BASSIN HOUILLER 

DE LA SARRE ET DE LA LORRAINE 

Les études poursuivies durant des années sur le Terrain houiller 
de France par J .  Gosselet et ses successeurs dans les chaires de Géologie 
de l'Université de Lille, furent les mot@ déterminants de la mission qui 
nous fut conjiée de préparer. une description nouvelle du bassin houiller 
de la Sarre. 

La présente monographie fait, à ce titre, partie de la Description 
générale du bassin houiller de la Sarre et de la Lorraine, entreprise 
sur l'initiaiive des Mines domaniales françaises de la Sarre et de leurs 
Directeurs successifs, M .  Defline et M. Guillaume, avec le concours de 
toutes les Compagnies du bassin, sous les auspices du Comité Central 
des Houilléres de France et du Service de la Carte Géologique d'Alsace 
et de Lorraine. 

Chargé de l'organisation du travail, avec G. Friedel, Inspecteur général 
des Mines, Professeur à l'Université de Strasbourg, par le Service des 
Mines, sur la proposition du Grand Reumaux et des exploitants français, 
nous livrons en ces pages, en 1934, les conclusions de l'œuvre collective 
accomplie par nos collaborateurs. 

Elles font suite à des fascicules parus antérieurement dans la même 
série des Mémoires du Service des Topographies souterraines, sur la jlore 
fossile du bassin houiller, par M. P. Bertrand et son collaborateur 
M. P. Corsin, sur sa faune, par M .  G. Waterlot, à l'Atlas des plans 
miniers et des coupes publié par les collaborateurs de G. Friedel, 
M. l'Ingénieur en Chef des Mines E. Friedel et M. E. Siviard. 

Ce volume, consacré en entier à la Description géologique du bassin 
LI- & à l'exposé de sa structure, est dû à la plurne de M. P. Pruvost. 

CH. BARROIS. 
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FIQ. 1. - Cam gédogique du gi8& houiller & la Sarre et de lu hw&, 
montrant b r@on oh le terrain houiller deure  (5gurk conünua), 

& oh il a B t é  r e m u  sous le mnntello de mort.%-terrains intemmpus) 

et oh fi n'a pea B t é  enoore atteint p r  l'exp1arati~n souteiFaine ( b h 6 ~  en b). 



LES ÉTAPES DE LA PROSPECTION GÉOLOGIQUE 
DU GISEMEXT HOUILLER SARRO-LORRAIN 

Le terrain haililler du bassin sarrdorrain f l e u r e  sur le territoire 
de la Sarre, a p i t i r  de la rive droite de cette rivière, entre Sarrebrück 
et la frontiére plaiine, formant une bande allongée du sud-ouest au 
nord-est, large d'une quinzaine de kilométres et longne d'une cinquan- 
taine. Ses couches,-qui plongent lentement au nord-ouest, disparaissent 
dans cette direction, ainsi qu'a l'est, sous les terrains permiens, tandis 
qu'au sud et au sud-ouest un manteau de grés rouge triasique les 
recouvre. 

Ce qui en apparaît Q la surface n'est, verrons-nous, qu'un bien petit 
fragment du bassin houiller, au plus la dixiéme parüe de son extension 
souterraine probable, d'après i'état actuel de sa prospection : son 
piwlongeinent extrbme au nord et au sud est borné (v. fig, 1) par 
l'affleurement, sous les morts-terrains, du tréfonds de terrains anciens 
sur lesquels il repose, le Dévonien du Hunsruck au nord, les roches 
cristallines des Vosges au sud, tandis que ses limites dans le sens de la 
longueur sont actuellement inconnues. 

On sait que, deja en .1469, les habitants utilisaient le charbon des 
affleurements et qu'au début du XVIIIe siècle une trentaine de petites 
exp1oit;ations existaient dans le Comté de Sarrebrück, fief de la maison 
de Nassau, et dans le duché bavarois de Deux-Ponts. La production 
annuelle du bassin était de l'ordre de 37.000 tonnes, A la veille de la 
Réiiolution. C'est véritablement h par t i  de cette époque que le bassin 
sarrois commença Q être mis en valeur et exploré d'une façon 
méthodique et les vicissitudes politiques qu'a snbies son territoire au 
cours des XIX* et XXe siécles ont eu une influence, souvent inattendue, 
sur la marche des progres réalisés dans la connaissance de ce 
gisement. 
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* * * 
Pendant la période de 1793 & 18141825, où le territoire actuel de la 

Sarre fut occupé par la France et oii la production des houillères s'éleva 
à 103.000 tonnes en 1811, trois ingénieurs des mines, Guillot Duhamel, 
Beaunier et Calmelet, qui étaient à la tête de l'école des Mines de 
Geislautern, instituée en l'anX, se consacrérent à l'étude, a Ia prospection 
et au nivellement de la partie du gisement qui est visible au jour, 
la seule qui fût alors connue. De leurs travaux est demeuré, comme un 
remarquable témoin, l'Atlas de Beaunier et Calmelet, achevé en 1810, 
atlas de 66 cartes donnant le relevé coté de tous les affleurements, avec 
les renseignements techniques sur le pendage et la direction des 
couches, sur les installations minières et les projets d'aménagement (?. 

C'est le premier travail de topographie souterraine qui ait été consacré 
au terrain houiller sarrois. En même temps, les plantes fossiles 
recueillies par les ingénieurs et les &lèves de l'école de Geislautern 
furent soumises au botaniste A. Brongniart, qui les décrivit et figura 
leurs contours dans le célébre ouvrage général qu'il publia en 1828, 
sur 1' " Histoire des végétaux fossiles". 

Telles furent les premiéres études minières, géologiques et paléon- 
tologiques du terrain houiller sarrois, et si l'on se reporte en esprit 
a cette époque héroïque de la science géologique, on ne manquera pas 
d'apprécier les résultats de cette tentative. 

C'était aussi l'époque ou les négociateurs des traités de paix commen- 
cèrent a tenir compte de façon prépondérante, pour la délimitation 
des territoires conquis, a cbté de la valeur de leur surface, des 
richesses naturelles ensevelies dans leur sous-sol. Le traité de Vienne, 
en 1815, en attribuant la Sarre a la Prusse, arr&ta la frontière nouvelle 
à la limite extrême occidentale oii les affleurements de houille avaient 
été reconnus. 

Q. * * 
De 1850 à 1870, E. Weiss et F. Goldenberg s'attachérent à l'étude 

pal&ontologique du gisement sarrois. De leurs travaux fondamentaux, 
qui décrivirent pour la première fois de façon systhmatique les faunes 
et les flores recueillies dans le terrain houiller de Sarrebrück, le résultat 

( 4 )  L'eaemplsne mique et vBn6ra' ' ' ! cat Atlas fut reproduit et  pibli6 ao 1925, pst lee soins de 
i'Admini8tation fnnçnise des M i c e  . ninlaii. 
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fut une premiére classification des différentes assises dont il est 
composé;ies couches sont divisées par Weiss en trois séries siiperpostks: 
celles de Cusel, celles d'ottweiler et celles de Sarrebrück, ces dernières 
étant les plus anciennes. 

Pendant ce temps, sous l'impulsion de 1'Ingénieur en chef du Corps 
des Mines ii Metz, E. Jacquot, on s'emploie de l'autre côté de la 
frontiére, en territoire lorrain, retrouver le prolongement souter- 
rain du bassin, sous sa couverture triasique. 

Déjà, en 1817, A Schoeneck, prkr, de Forbach, a la frontiére même, un 
sondage avait permis l'octroi ct'une concasion A la limite oii la 
trouille s'enfonce sous le grés bigarré ; c'&tait le noyau de la future 
concession de Petiîe-Rosselle. 

Mais il convenait de s'éloigner davantage et Jacquot, en 1853, anima 
et guida les recherches, en se basant sur l'observation que les défor- 
mations des terrains de surfece trahissaient fréquemment celles des 
terrains anciens qu'ils recouvraient. e s  considérations théoriques, qui 
seront précisées bientût par le géologue anglais Godwin-Austen, et 
prendront la forme da principe de la "cantinuité du phénoméne de 
plissement" (les memes qui furent appliquees en 1875, par M. Ch. 
Barrois, dans sa th&. aux ondulations de la craie d'Angleterre, et 
popularisées ensuite, 20 ans plus tnrd, par E. Suess et Marcel Bertrand), 
dans la forme timide, mais judicieuse, qu'elIes revêtaient en 1853, sous la 
plume de Jacquot, suffirent à donner a la campagne de recherches une 
orientation logique et fëconde. 

. - 

L'ondulation qui guida Jacquet est celle que nous décrirons dans ce 
', 'mémoire sous le nom de " Croupe de Boucheporne ". En n~oins de 

furent achevés et leur résultat positif amena 
création de nouvelles concessions, gui sont , 

nues aujourd'hui celles de la Houve et de Sarre-et-Moselle. 

* * * 
rancfort reporta la frontiêre française plus a 

squ'aux portes de Pont-à-Mousson, englobant cette fois encore 
aine prussien, tout le territoire od la 
at de choses ne découragea point les pros- 

remirent a l'œuvre. Les idées géologiques mir la 
cidents tectoniques s'étant precisées, un nouveau fil 

. . . 
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directeur fut trouvé par R, Ni&ès, Professeur Q I'universitb de Nancy, 
au d&ut de ce siéele, s'appuyant sur la théorie des plissements 
posthumes. L'anticlinal que dessinent les terrains jurassiques dans 
le prolongement sud-ouest de l'affleurement houfiler de Sarrebruck, 
baptisé par Villain "l'anticlinal guide", fut proposé pour orienter de 
nouveaux sondages dans la Lorraine demeurée française. Cette fois 
l'extrapolation était plus audacieuse. Elle fut couronnée pourtant 
d'un succb retentissant par la découverte de la houille aux environs 
de Pont-&-Mousson, entre 600 et 800 méf.res de profondeur. D'un bond, 
l'extension en longueur du bassin vers le sud-ouest était plus que 
doublée par rapport à ses afneurements, et le sondage de Mont-sur- 
Meurthe, pr& de Luneville (fig. 1). étendait a 70 kilométres la largeur 
recunnue du giseiment. Peu aprés, celui de Gironcourt-sur-Vraine, 
dans les Vosges, exéouté en 1909, entre Meuse et Moselle, portait a 
plus de 180 kilomètres la longueur effectivement prospectée' 

Entre temps, et dans la rq ion  intermédiaire, dans la partie de la 
Lorraine annexee a l'Allemagne, la prospection n'était pas non plus 
demeurée inactive. De 1898 A 1914, une fiévrettse campagne d'explo- 
ration couvrit de sondages, la plupart positifs, le territoire compris 
entre la concession de Sarreet-Moselle et la vallée de la Nied 
Allemande, tandis que la découverte faite à Pont-à-Mousson pro- 
voquait des recherches, également couronnées de succes, aux environs 
de Solgné, au voisinage de la frontiere. 

L'étude géologique du gisement sarrois et lorrain fut alors activement 
poussée par les géologues allemands, dans toute cette période comprise 
entre 1871 et 1914. C'est l'époque oii E. Weiss, L.Von Ammon, A. Leppla, 
L. Van Werveke levérent les mupes et les cartes géologiques de la 
surface avec un si grand soin qu'il semblait quYaucun perfectionnement 
sMeux ne pût leur être apporté. Ils &tucli&ent la structure du bassin 
et publiérent leurs idées B ce sujet, .Candis que les géonetres M. Kliver, 
R. Muller, J. Schlicker, attachés aux Mines domaniales prussiennes, 
réunissaient les documents graphiques relatif8 fa (t topographie 
sou terraine. 

Enfin les paléobotanistes H. Potonié, W. Gothan, Kewler dkrivent 
la flore houül6re avec plus de détail, examinant les 6chaniillons 
recueillis dans les fosses et les sonclaga, et fixent les caractères des 
assises. En même temps, du chté françsis, R Zeiller détemine les 
fossiles trouvés par les sondages de ka vallée de la Moselle, R. Nicicl& 
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et Villain collationnent les résultats ~tratigraphi~iies, P. Weiss et 
J. Bergeron essaient une théorie structurale du gisement. 

La production annuelle totale du bassin était montée progressivement, 
pour dépasser, en 1913, 17 millions de tonnes, dont 3.796.000 extraites 
par les trois hoiiilléres de la Lnrrain~ orientale. 

Par le traité de Versailles, en Janvier 1920, échut a la charge des 
ingénieurs français la mission de mettre en valeur tout l'ensemble du 
bassin houiller, la frontiére économique étant reportée un peu audela 
de l'ancienne frontiére palatine. 

On doit a M. E. de Margerie (1920) et MM. Langrogne et Bergerat 
(1921) des inventaires lumineux de l'état des connaissances géologiqiies 
sur le bassin sarro-lorrain a cette époque ; nous y renvoyons le lecteur. 
Il en ressort que, malgré les énormes progrés accomplis dans le 
domaine géologique, certains points importants sont encore demeurés 
dans l'ombre. 

L'âge des dépôts houillers, s'il a pu être établi par les fossiles d'une 
façon déjà assez satisfaisante pour caractériser la succession des couches 
a l'intérieur du bassin, n'est pas encore précise au point que l'on ait pu 
raccorder en toute certitude les faisceaux sarro-lorrains a ceux des 
bassins voisins. Et même a l'intérieur du gisement le raccordement n'est 

. - pas certain, par exemple, entre les couches exploitées en Lorraine, 
ii à Sarre-et-Moselle, et celles du territoire sarrois. 

D'autres problémes, de grande portée pratique, se posent également. 
Si les limites du gisement ont été heureusement reculées, personne n'a 

sur son bord méridional, a cause du 
ident limitant au sud l'affleurement 

iller de Sarrebrück, dont on pense qu'il fait disparaître le charbon 
. Ce mystère engendre une légende dont 
r; et cette légende attribue au bassin de 
is priviléges qui le rendent triplement 
nu ; sa forme serait celle, non d'une 
te ; et il aurait échappé aux grands 

ts qui ant affecte la croate terrestre a la fin des temps 
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Aussi les conditions politiques nouvelles, issues du traité de 1919, 
imposaient-elles, pour le progrès de notre connaissance géologique 
du gisement, une tâche précise aux ingénieurs qui l'exploitaient. 
Il s'agissait, après une analyse aussi méthodique que possible des 
terrains houillers, de reconstituer la structure de cet immense gîte, en 
la fondant sur des observations incontestables. Cette prospection de 
l'ensemble du bassin était facilitée par le nouvel état de choses, qui 
permettait de tenter un raccordement entre les tronçons d'une même 
unité géologique et d'employer a cette œuvre un personnel travaillant 
sous les mêmes directives, avec l'esprit d'équipe qui favorise le succès. 

Ainsi fut réalisée, grâce a l'initiative de M. A. Defline, Directeur Général 
des Mines Domaniales françaises de la Sarre, une collaboration perma- 
nente entre les recherches miniéres, d'une part, fournissant la base 
des observations et le levé géométrique des terrains, et d'autre part 
leur analyse minéralogique et paléontologique, les deux méthodes 
étant intimement conjuguées, pour que les progrès de l'une éclairent 
la marche de l'autre et réciproquement. 

Au cours de'cette campagne, qui s'est échelonnée sur une période de 
près de quinze ans, nous fîmes, en compagnie de MM. Ch. Barmis et 
P. Bertrand, plusieurs séjours chaque année dans les différentes 
houillères, pour y étudier banc par banc les couches exploitées, nous 
rendant entre temps sur les lieux pour examiner la marche des sondages 
ou des galeries de recherches. Dans ce travail, nous avons toujours été 
secondés activement par les exploitants, et nous désirons ici souligner 
que leurs efforts furent la véritable origine des résultats obtenus. 

Aux Mines Domaniales françaises de la Sarre, M. le Directeur Général 
A. Defiine, puis son successeur M. le Directeur Général Guillaume, 
encouragérent de tout leur pouvoir les recherches en veillant a leur 
coordination. MM. P. Sainte-Claire Deville et R. Chandesris, Directeurs 
techniques, les organisèrent et en suivirent les progr& jusqu'a participer 
personnellement au travail des géologues au fond de la mine ; 
MM. Bellan, Riollot, Witier, Plassard, Ingknieurs en Chef des Groupes 
d'Inspections, et leurs Ingénieurs attachés aux fosses, assurèrent la 
récolte sur place des échantillons, M. Perrin, Ingénieur du Service des 
Recherches, étudia avec nous les carottes de sondages ; MM. Collignon 
et Constantin, Directeurs de l'Ecole des Mines de Sarrebrück, nous 
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ouvrirent les collections paléontoiogiques de cet établissement. 
MM. Roederer, Directeur des Aciéries de la Marine & St-Chamond, et 
Ch. Haas, Directeur des Aciéries et Usines 5 tubes de Bous-sur-Sarre, 
mirent à notre disposition leurs remarquables collections personnelles. 

M. E. Siviard, Chef du Bureau des Études du Fond, et ses coll&gues, 
MM. Biaise et Bréard, assurérent la liaison de ces études avec les levés 
topographiques. 

A Frankenholz, les conseils de M. P. Weiss, Administrateur délégué, 
et le concours de M. Morel, Directeur, et des Ingénieurs de la mine, 
nous ont ète précieux. 

En Lorraine, nous trouvilmes à la Société de Petite-Rosselle, de la 
part de MM. de Wendel, gérants de la Société, et de son Directeur 
technique, M. Leharle, tous les encouragements possibles, pour suivre 
les travaux neufs et étudier le gisement exploité; M. Grimbert, Chef 
des Études du Fond, nous accompagna dans nos explorations. 

Le gisement de la Société Houillére de Sarreet-MoseIle fut immé- 
diatement ouvert a nos investigations par le regretté E. Reumaux. 
Notre travail y fut de toutes manières facilité par M. de Peyerimhoff, 

- Président du Conseil d'Administration, par M. E. Cuvelette, Adrninis- 
trateur délégué, par le Comité de Direction et par M. Chavane, Directeur 
général ; le regretté P. Vouters, Ingénieur en Chef, organisa les premiéres 
recherches. Et surtout M. Huchet, Directeur des Mines de Sarreet- 
Moselle, n'a cessé, en suivant leur marche, en les critiquant, en nous 
signalant les études A entreprendre et en provoquant leurs progrés, de 
nous apporter une collaboration permanente qui nous fut bien précieuse. 

, Nous tenons à i'en remercier spécialement. 
M. Arguillére, Ingénieur en Chef du Fond, ses Ingénieurs principaux, 

de Vernejoul et Latour, nous guidérent patiemment au fond, en 
aguie de leurs inghieurs de fosse, tandis que M. Comparon, 
umder, Ingénieurs, puis M. Marx, Ingénieur Divisionnaire, Chef 

au des études du Fond, mettaient en aeuvre au point de vue 
ue la documentation géologique recueillie et que M. Lamarque, 
r, et les géométres, dont feu Grimaud, wsuraient entre nos 

surveillance géologique du gisement. 
, avant que l'exploitation de cette concession fût reprise 
de Sarre-et-Moselle, nous avions reçu l'accueil le meilleur 

u, Directeur gbnéral, de MM. Schmidt, Bucherer et Bidon, 

2 
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Directeurs techniques, de M. J. Bertrand, Ingénieur en Chef, et l'aide 
directe, pour les récoltes, de M. Poliansky, Gbologue attaché a la Mine. 

Sous l'impulsion active du regretté G. Friedel, Ingénieur Général des 
Mines, les grands sondages de prospection méthodique et de contrôle 
effectués en Lorraine centrale de 1920 8 1933, dans la région entre 
St-Avold et Reinilly, furent étudies, et plus spécialement par M. P. Ber 
trand. A M. A.Viaud, Directeur technique des Charbonnages de Faul- 
quemont, nous sommes redevables d'une ooiiaboration personnelle trés 
active au cours des recherches. 

Et plus récemment, M. Brumder, Ingénieur civil des Mines, nous 
confia l'étude géologique des recherches en profondeur dont il avait la 
surveillance dans la région de Sarreguemines. 

Enfin, M. P. Fallot, Directeur de l'Institut de Géalogie appliquée 
de Nancy, MM. M. Gignoux, puis G. Dubois, Professeurs de Géologie 
1i l'université de Strasbourg, mirent a la disposition de M. P. Bertrand, 
pour une rbvision paléontologique, les carottes des anciens sondages 
exécutés respectivement à Pont-8-Mousson et en Lorraine annexée, 
pendant la période de 1898 à 1914. 

Si nous avons tenu i rappeler tous ces concours (et notre liste est 
forcément trés incomplète)~~c'est non seulement pour acquitter un 
tribut de reconnaissance, mais surtout pour souligner quel enthousiasme 
général et quelle collaboration effectivi de tous les iuitants, suscitèrent 
les recherches des collaborateurs de MM. Ch. Barrois et G. Friedel, 
chargés d'organiser le travail géologique. 

* * * 
Les premiers résultats de ces travaux ont été publiés dans de courtes 

notes palèontologiques et géologiques, écrites par MM. Ch. Barrois, 
P. Bertrand, E. Siviard et nous-même, au cours des années 1922 à 1933. 
Ces notes étaient les préliminaires d'une publication monographique 
d'ensemble consacrée au gisement sarro-lorrain, dont les Charbonnages 
du Bassin ont assumé la charge flnanciére et le Comité central des 
Houillères de France, la gestion matérielle. 

Cette description n~onographique comprend d'abord l'étude de la 
topographie souterraine: le grand Atlas du bassin houiller de la Sarre 
et de la Lorraine, exécuté par M. E. Siviard, sous la direction de 
M. E. Friedel, et publié en 1932, a rkalisé cette partie du programme. 



Quant à l'étude géologique et pale e, elle a été divisée en 
trois parties : . 

1. - La description de la flore fossil houiller, par MM. P. 
Bertrand et P. Corsin, dont trois volu us en 1930-1932; 

II. - La description de la faune fossile du terrain houiller, effectuée 
par M. G. Waterlot, publiée en 1934 ; 

III. - La description géologique, objet du présent memoire. 
M. Ch. Barrois m'a confié la tache de le rédiger. Avec le vif regret 

qu'il n'ait pas crû devoir l'assumer lui-même, j'en ressens à la fois et 
l'honneur et le poids, et d'autant plusvivement qu'en réalité, comme on 
vient de le voir, je me trouve être devenu, de simple ouvrier, l'historien 
de cet effort collectif. La tache m'eût été impossible sans toute cette 
collaboration généreuse et sans I'achévement des premiers mémoires 
de cette monographie, dont celui-ci met en œuvre la documentation. 

En particulier la synthése stratigraphique repose sur les patientes 
analyses des paléontologistes et ce sont leurs observations et leurs 
révisions critiques qui ont servi de base a ma description. Quant aux 
généralisations sur la structure du bassin, elles reposent sur le remar- 
quable document topographique qu'est l'Atlas de MM. E. Siviard et 
E. Friedel, réalisé, suivant la discipline rigoureuse que s'est imposée 
M. E. Friedel, avec le souci constant de n'y introduire que le relevé des 
faits positivement observés. Cela confère a l'œuvre un caractére de 
sincérité, qui lui assurera la permanence. Le géologue, pour rkdiger son 
mémoire descriptif, a largement utilisé les coupes et les plans publiés 
dans cet Atlas, qui lui ont donné le maximum de sécurité dans 
l'élaboration des idkes générales. 

emands ont effectué ces dernières 
es études des massifs anciens gui 

au nord ; d'autre part, M. J. Jung, 
ermont-Ferrand, a publié, en 1928, 

ie monographie des Vosges hercyniennes. Les résultais de ces 
in'ont beaucoup servi pour l'interprétation des faits géologiques 
bassin houiller compris entre ces régions bordières. 

avail, j'ai largement profité de l'aide 
'utiliser des figures exécutées par lui, 
ien à lui qu'est dû l'établissement des 

hors-texte qui illustrent ce mémoire. Si elles sont issues 
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d'un travail commun, j'ai simpleinent ajouté, a sa contribution fonda- 
mentale de topographie souterraine, l'interprétation résultant de nos 
observations géologiques sur le terrain. Il a de plus vérifié, avec 
M. Paul Bertrand, le texte de ce mémoire et tous deux m'ont évité ainsi 
des erreurs dans le domaine de leurs spécialitès respectives. Je désire 
ici les remercier particuliérement. 

Cette description géologique a la seule ambition, aprés la campagne 
de recherches que je viens de résumer, de faire le point sur les résultats 
obtenus. Si, très heure~iseinent pour l'avenir du gisement sarro-lorrain, 
elle est loin d'être une oeuvre définitive ; si elle attend le contrôle 
ultérieur et les corrections que les pi.ospectians futures lui infligeront; 
telle qu'elle est, elle n'en caiistitue pas moins nn hommage à l'activité 
des ingénieurs français, dont les travaux en ont permis la réalisation. 

En souvenir de l'exemple, qu'ils ont donné, d'une recherche 
scientifique poursuivie en commun pour accroître nos connaissances 
humaines et.être utile a tous, c'est a eux que ce mèmoire est dédié. 

Lille, le 30 Septembre 1934. 

Le-tirage da ce M W e  s'étant montré i n d a n t  pour le nombre de pcrwnnsa qni a'int8ressmt 
B la atrnctnre du ginemmt houiller aarro-lorrain, il a BtB praoéd6, en &ptembm 1936, au ûirage 
eoppl6mentaire d'un seoond mille. 

L'auteur a profiûé de mette oucomtance, mit pom rbparei des amimaions (p. 24), aoit pour 
incoqme dee réanltata nouveaux (p. 52) obtenus an Juillet 1995 p r  18 IroiétR de Ilsrraet-Uowlie 
dana l'analyse etratigraphique de am faiaoesu graa. 

Lü&, b 1" ûmptmbre 1936. 



PREMIÈRE PARTIE 

LES ROCHES 
au  e erra in Houiller sarro-lorrain 

Le terrain houiller de la Sarre e t  de la Lorraine est formé de roches purement 
sédimentaires et d'origine continentale. Aucune venue éruptive, d'âge houiller, 
n'y a jamais été rencontrée, et on ne connaît, ni dans les régions profondes du 
bassin, ni 9, l'état de récurrences dans la masse du sédiment lacustre, aucune trace 
d'hvasion marine. Sous ce rapport, c'est bien le type .du bassin limnique. 

Cependant, les veines de houille y sont nombreuses ; elles ont la régularité e t  
l'étendue que l'on observe dans les bassinsparaliques ; ceci dénote des affaissements 
successifs fréquents et de peu d'ampleur, suivis de périodes de remblayage, dans 
une région basse, où les eaux étaient peu profondes, mais où les phénomènes d'allu- 
vionnement étaient intenses. 

t 
i. Les roches de l'étage de Sarrebrück, qui forment la partie inférieure des dépôts 

houillers de ce bassin, témoignent par leurs cara.ctères du double phénomène que 
le, finement stratifiée, est comprise entre des dépôts 
, sol de végétation fossile, sur lequel elle repose. Les 

s sont formés de schistes argileux, de grès et de conglomérats, avec quelques 
e spéciale, désignée par les exploitants sous le nom 

tein ". Nous les décrirons successivement. 

1. - LES CONGLOMRRATS ET LES GR& 

ement fréquents. Ils le sont surtout dans I'aasise 
et dans l'assise supérieure (as& de la Houve) 



de l'étage de hrrebriick (15 B 20 % dea 8bkilea). Ils le sant moins (6 % des stériles) 
dans l'am& moyenne (sasise de Sulebach au d a  charbons grea). II eat B m r q u e r  
que la partie du terrain houilIer oii iItl aont m~ins  fréquan0s est oeile qui rmferme 
lm veinea, non point lee plus &paisses, maia de l'allure la plus réguiière. 

De d e u r  &a eh& ou SannBtre, ils sont ardiairemt formes de galeta de 
qua* laiteux, bien mondia et asùhés, k e n t é s  par un gr& psrfoia une arkoae, 
en proportion plus ou m o h  grande. IL., g4sent en bancai h m t  evee eux dm 
" shrnpes "de piusiairs dizrauiss de rnt?tres de poi&sanoe. . 
Les galets de quartz flonian témoippmt simplament de l ' i m p ~ e e  des 

décharges siiuviales dans le b a h ,  mais renseignent peu sur lem point d'origine. 
Cependant on trouve dam la pmfondeur de l'étage de bmbdïck, dana la mame 
du aanglomht de Riscbbrioh, dm galets disehinés de faldspath (OrtBoeIase) 
fraie et même de granite, mdigurmt d8s le dkbat de LB formation houiMhre l'attaque, 
par l'érosion, de masaifa granitiquea. De même, en Lm*, au mmnd de la série 
de b b f i a k ,  dans l'assise de la Howe, les aonglomérate se chargant de galets 
exotiques t& variés (cmgiomht de M W I B B ~ ~ ~ ,  conglom4cat de  ritt tel in^). 
Ces galets sont faits, les uns de quartzitm lustr& du Taunus provenant du Dévonien - - A 

inférieur, les autres, de micaschistes ou de sahisteei sérioitiques, provenant de regions 
métamorphiques ; & oâté d'eux, on trouve, en asses grand nombre, des galets 
de phtanites noirs B radiolaires ('), et, plus rarement, des galets de granite, de 

(1) N m  avons rappmehei, en lsaB, cea galeta de eiiex à radiokiw de ceux que l'on trouve dans h 
poudingosa h d e r ~  du i'imd de la. Rance et qui proviennant dee phtshitea da basa du N ~ m w h .  11 est, en 
&ett impeüabb de lea d i a m e r .  Aosd Leur evirm-nooa proviwhmen't atkibd la meme d g k m  (CH. BWOIS, 
P. B m m m  et  P. Wuvoso 1821, p. 33801. Toutefoie, il faut mon&tre que le transport de e a  phtani% 
depub Iss airen de dêpôt oh ie lawnurien œt connut jrutque d m  k d&m a~rm-lotsine 4Wt dügeilement 
expüfabb. Wia, de& BL J. DB L L P r m  e i& mnmîb et W b  avec p n d  m h  de la. + i o n  de 
&hirineoh, den phtanitsa B did&w don$ l'ldanaitB lihit@p>ie awo mu dan aiurgdmta hwiuers se- 
Iomim cab stunni ~ ~ m p i b t a  (J. n. k & m t m .  W811 B radiobirse dm iiév& de 14 VaUb de la. Bnrçb. 
EhnZ Borv. &te gdoL A k w  st Immise, T. 1. Fasc. B (1PB81, p 47). 

C ' d  daos d a  aftleunamsnlt sdognw que I'm peut c W  a m  vmimmhlanoa I'origiiie des @de@ de 
phtBnitP4 du haœh houük. D'&ai& en IO=, M. 3. J m  atûribesit eux awohaa é &* de la B- 
nn Bg, whoniiôm et  M. a. Donoloi a apporde d m u i h m m b  îa pmam p p i h b o ~  qta'ehi ment #âge 
&en Ceoi les mppmohe aensihietleiment, dssa I. chmnologio peeiogfque, <Èwr phtanites murien# ay  Nord 
de Is Rauw (P. (lotam et C7. QWoq DBBmIption de b h dimutmane ch CXkuqmmy, ibid., T. ïï, Faao. 1 
(18391, p. 1 ; U, Dwora, Eqw-6 mwmh de Is @ogb I'dlaeos 66 der Vosgeh B m .  @j. bntmmi~.. 
B ~ b o i r r p ,  lB54), 

Qu peut drmo w1p-r qu'P 1'4@qne hoBùMFe. 0s mohee é radiahimu formaient dss a&umm& baaueaup 
p h  é t d w  qu'A l'hem &!Je, aux le brad i a B d d k d  du b.ssin, b en juger pm la fréquence dm debrin 
que l'on an ratrmve  da^ ka ~ l o m e r a t a  houüb18. Oeita IUYlkB, &ut I. gus Tdcenîe de la. serie aut&-buülbm. 
fut ia pmmidre atkqués p l 'Mon.  

11 e& d's19ems qup l'an ienacmtle ad faar. dPns in piandetu da arsrdn hwülar, des de 
pea muohm wc&a B ndiohh% m v e r t a  at psd&Ba pw les e&hwnts w-. 



Ces %ta sont imp-te Ir clif&ents p h t s  de me,  ILi indiquait, d'me psrt* 
que leEl graniteri h m i e n s  éhaiemt mis un place, et le &famarphiwne aaoompli. 
B l'époque oti ae d&c&b le houiller de hbl iak, et a d  m d  I"hietoiia de oe 
baaain oomparable 8 d e  que BL 6.. Bawi (') a r-t déofite pour le baaain 
houiller du Nord, en mettant ea reIsti,On ia eklh&&h houilih aven l'émsion 
des masaifri qdüquss. En secand lien, nnortsl ~ P Q ~  déje qne les dbiwges 
alluviales d m  le ùmin am-lw*in pmcmsiemt.h la fais en p d e  abondenw 
des hautema qui le M e n 6  au nard (pmtdiea taunuda08 du Huneuok), 
msie aumi, pur rme pait natable, dm &ions CRStsllineq voegienneai BU &di- 
mWe8 d 6 v o n d k a ~ ~ s ,  qui dsiiaient le dominer su sud (BPanitw, phbtsneu 
k r d h b k s ) .  Wh, tandis que. dans lea poudingues houiiiem du N d  de la fiance, 

t' ia metihm Is plw abondants des galeta wit foumie par lm olayata (nduim de 
", di ihse) ,  par les 8 0 h  houillem et pm le charbon iui-m&me, indiqmt que aea 

i.kp& d&itiqu8a y enut prinwemtmt le &uit du remaaiement du temin 
lui-même, et t r a k t  amsi, L la fois, dm B m d m  hoales et aontem- 

lointaha, ici, h galeta 
dévoniwe, de phteni&, de mchea 

allnvieiw oab Bte amen& ee g a ~ d e  masee 
exté- au m b e ;  le ravimmtmt aur p h  dm r o o h  

re&tainb h laa muohes d- 

p t  dans PBCage de Samabrttok 16 B 18 % des " &mp " aeedlea 
ipBs g9s clair QU bhohû- B grain de ep.asseur variable, maia bien 

parfois wlo& en noE: par dea Moules ohaibomieuw ou 
1 ; leur cini~at mt cugilétrr, 

plus souvent k1ineu.x dene la ; ih laifesmwD dm boh 

wm&ment, di*& dena lm massa, ae petits 
ib sant moiBa &fin, 
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II. - LE8 SCHISTES 

Par l'intermédiaire des psammites et des schistes grosiers psammitiques, les 
Isédiments houillers passent graduellement à des dépôts plus fuis ; les schistes de 
l'étage de Sarrebrück sont argileux, gris foncé, presque toujours riches en belles 
empreintes végétales, bien étalées, dont une pellicule charbonneuse noire silhouette 
bien la forme sur le fond gris plus clair de la roche. On trouve ces schistes indiffé- 
remment au toit et au mur des veines. Ils représentent, suivant les assiaes, de 
55 B 65 a/, des stériles. C'est dans les séries où ils dominent que se rencontrent les 
veines de houille les plus régulières. 

Les schistes charbonneux, où l'argile alterne avec de minces lits de houiile, 
sont tréa fréquents au toit des veines, formant une zone de transition entre la veine 
et son toit. 

Les schistes gris, rubannés par des bandes de sidérose, contenant des coquilles 
d'eau douce et des végétaux flottés, si fréquents dans les bassins paraliques, sont 
inconnus dans les couches de Sarrebrück Nous verrons plus loin cependant que 
des schistes noirs bitumineux à ostracodes y existent, mais sont rarissimes et 
locali&s B un niveau de l'assise des charbons p. On relève de temps en temps sur 
les coupes de petits bancs minces de sidérose impure (Barres de clayats ou " Tonei- 
semtein ") ; ûandis que les nodules de sidérose lithoïde diméminés sont toujours 
fréquents dans les schistes et.les gr& du mur, plus rarement dans les toits. 

III. - LE CHARBON 

Les couches de houille, réparties en faisceaux que nous décrirons plus loin, sont; 
faites d'un charbon bien stratifié, où la houille mate (durain) domine, alternant 
avec des lits plus minces de houille brillante et de fusain. D'après une première 
investigation faite su microscope métallographique par M. A. Duparque (l), 

les eharbona du bassin aarro-lorrain (et en particulier les houilles du faisceau gras) 
appartiennent au type qu'il a appelé "charbons de cutine " et sont formés 
principalement de l'accumulation de spores ou des cuticules des feuilles. 

Des lits de durain pur, passant au gayet (cannelcoal), ne sont pas rares, intercalés 
au toit ou au mur des veines. Parfois sur les faces de clivage de la houille des 
pellicules de dolomie, de calcite ou de pyrite ont été déposées. 

( 3 )  A. DUPAP.QUE (1934). [Lorsque lit dfBrence don& est inwmplbte, c'eet qu'il s'&t d'un ouvrage oit4 
dana la &te bibliographique pla& en fin de œ m4moire et noua prions le leoteur de vouloir bien s'y 
-po*l. 



En ce qui concerne ia composition chimique des chasbone du basain, une série 
de recherches et d'analyses ont été faites ces dernières années par M. J. Sainte- 
Claire DeviUe, Directeur des Laboratoires Centraux des Mines de ia Sarre, dont 
M. E. Siviard a donné un r é su6  (op. oit., 1933, p. 20 ) (l). 

L'ouuwture d s  mines et ses &ions. - Les couches de houille sont d'épaiasem 
trRs diverses, oscillant entre quelques centimètres et plus de 10 métres pour 
certaines veines des Flambants. Ls veine, si elle dépasse un mètre d'ouverture, 
est rarement d'une venue. On connaît cependant des couches (telles que la veine 13 
des Gras à Dudweiler, qui a 3 m. 40 de puissance dans le champ occidental du 
siège) formées de plusieurs mètres de charbon en un seul sillon. La règle ghnérale 
est qu'elles sont faites de plusieurs sillons de charbon, aéparés par de minces bancs 
stériies ; ceux-ci sont ordinairement des schistes charbonneux de mur, à racines, 
mais parfoia ausai dw SC- de toit. 

Une même couche varie latéralement d'ouverture et de structure, mais cette 
variatim se fait trés généralement de façon lente et oontinue et par un mécanisme 
simple : soit que le mur et le toit se rapprochent insensiblement, soit qu'in ou 
plusieurs bance stérilw intermédiaires prennent, de proche en proche, de 

- l'importance ; dans ce cas, 1% sillons d'une même veine s'émrtent et la veine se 
divise en deux ou plusienrs veinules. 

ûn connait cependant des exemples, trés rares, de variations as382 brusques 
dans la composition d'me veine et celui qu'ont observé MM. les Ing6nieurs de Sarre- 
.et-Moselle, dans le gisement des charbons gras de Sainte-Fontaine, est intéressant 
Beignaler. J'ai pu l'étudier en 1934 sous leur direction. 

le champ nord-est de la 'fosse  te-~onta&e, entre les 9e et 11% travers- 
heurs  veines superposées du fakoeau gras (veines E à H4 et veines 

présentent des maesifs bien limités, où le charbon est remplacé 
ent par des roches stériles. 

géndmle est que le toit et le mur dameurent parallèles ; la veine garde 
me, mais la houille fait place à des roches stériles. Une 8econde loi de 

es est que ces enclaves stériles apperaimnt dans les sillons de charbon 
h d'atteindre ceux du mur et que ceux-ci sont ordinairement respectés. 

remplaçant le charbon, c'est un schiste charbonneux de mur, 
e b ~ I u i  qui forme les bancs stériles entre les sillons des veines. 

btion importante r8unie aux hbomtairas Centraux que nana svona emprunte 

3 

.. 
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La disparition du charbon de la mine peut se produire par deux mécanismes 
qu'illustrent s s sz  bien les deux moquia ci-joints (fig. Z), rroit que, comme dans le 
cas de la veine J, le lit sSriIe intermédiaire s'épanouisse assez brusquement au 
d8triment du sinon supérieur, dont il prend complètement la plam, soit que, comme 
dans le oas de la. veine T, m e  lentille de schista oharbonneux à racines, inconnue 
ailleurs, s'insère entre le toit de la veine et le sillon supérieur, prenant peu à peu 
la place de celui-ci et  des d o m  sous-jacents. Dans les deux caa, an pame assez 
brusquement, latéralement, du charbon pur & la roche stsrile ; dans les deux cm, 
le phénomène apparaît comme le remplacement d'une roche par l'autre dans des 
petite8 cuvette8 localisées : dans l'exemple de la veide J, dans une dépression du 

Ilsa. 

Pi Sshlrte do bit i ~ l l ~ r m . b i r r i  s h t i %  
. . 

Veine Ae Z?DO en 

. .~- - . . . . - - . . . . . ._- - - . . . . . . s Liras ~ ~ i k d a m w  i W ~ m n r H  
lit <*tgile 

rhirtwnwsitmdrr. Veine T 
hPaillr~ttaaain.ra~nijr 

. -,. . ,. - Toit dm rchista psammitique 

. - - -  
Veine J 

Fra. 2. - Cozvpea *8es dans les tramtu des winee T et J du pits &-Fonlaine, de Baffe-eC-Jhde 
(Champ nord-eat, *tage 230, Ils travers-banc). 

schiste du mur, le charbon s'est d6posé ; dans celui de la veine T, le charbon paraît 
ravin6 par la roche stérile. Ajoutons que, dans ce dernier cas, on observe, à la base 
du schiste ravinant la veine, un lit de quelques centimètres d'argile charbonneuse 
tendre, avec houille et fusain remaniés, ce qui appuie l'idée d'un léger ravinement 
de la couche de charbon. 

Nos deux croquis montrent clairement qu'il s'agit de troubles locaux dans Ia 
sédimentation de la veine, et que ces phénomènes remontent à l'origine même 
du d8pôt ; ils sont antérieurs & la formation du toit, contemporains de celle de la 
veine. Les zones stériles dessinent à Ste-Fontaine, 8, la surface des couches de 



houille, des digitations qui diminuent d'importance suivant la pente actuelle des - 
veines, c'est-&-dire vers le N. W. 

&porta de lar cou& de hou& emasSantes. - Les veines de - - 
charbon du bassin sarro-lorrain reposent toutes sur un mur h Stiqmwk, anaien 
ml de végétation, fosdsé sur place, fait de schiste9 ou de grès perforés par les 
racines, où la etratifioation originelie a été ablitér8e par le travail des plantes. 
Elles mont recouvertes d'un toit fait d'une roche &atifi&e, ordinairement un schiste 
h plantas, plu8 rarement ua gr& ou un conglomérat. 

Les cas otà la veine repose brusquement sur un mur gréseux ou schisteux, psr 
une limite bien tranchée, ne sont pas rares ; mais il est plus fréquent de voir le 
sillon inférieur de la veine passer B la roche stérile de mur par des alteznanoes de 
petits lits de charbon et de lib de &tes chwbonneux h racina 
Pour le toit (hors le ctts où celui-ci est un grès oa un poudingne et alor8 la limits 

est nettemenb trade), q m d  il est schieteux, on voit mdinairement, sur une 
wrtaine épaisseur au-dessus de la veine, altemer les minces feuillets de schiste 
avec de minces feuillets de charbon pouvant méme s'Apai& et donner des veinules 
de plusieurs aentimètres, puis peu à, peu, q u d  on s'daigne de la. veine, le schiste 
domine déftaitivement et devient pur. 

En même temps, on observe souvent, dans cea schistae ch&i:bomeux de toit, 
des racines en les perforant, indiquant la ree-ae immétlbûe et passagére 
de aols de vég6tatian audessus de la veine. 

Ceai montre que le phhénomène d'inondation, ou PaIFaissement du sol, qui a 
arrêté le d6pôt du sediment vég6tal pur dans un lac tranquille et p o q u 6  l'apport 
d'alluvions minérales, n'a pm étB ordiasirement aussi important ou bmtal que 
dans un bamin comme celui du Nord de la Franae. Dea récurrence8 de dbpats 
charbonneux, le retour m.$me de conditions permettant I'installation sur place de 
nouvelles générations de plantes, même peu aquatiques, comme les fougères, ont 
interrompu la formation du toit. En d'autres termes, les affairnements du sol, au 
lieu d'être brusques et peu nombreux, ont 6th lents, faibles et multiples, group68 
seulement en périodes de pmo-e, qui correspondent au toit des veinea. Et 
pratiquement, aeux-ci peuvent prendre des caractères de murs qui leur doment 
rili aspeot moins tranché, vis-à-vis de oes derniers, que dans d'au- bassins. Ces 

ta avec lits perforés de r a h s  sont touhfois toujours feuilletés et bien 
aGfiés, donc enoore bien reoonnaissables comme toits. 

IV. - LE8 TONSTEiN 

la -se du terrain houiller de Sarrebrück, les roches appelhes " To~wtein 
lf5B mineurs m o i s  n'occupent qu'une bien faible épaisseur ; on en c~onndt 
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5 a 6 banos de quelques centimktres ; leur ouverture dépasse rarement le mètre. 
Mais leur régularité, leur étendue, leur couIeur claire tranchant sur les schistes 
houillers foncés, leur position stratigraphique bien définie, leur rare% m6me, 
en ont fait, pour raccorder les coupes de terrain houiller, des roches d'6lection 
d'autant plus précieuses qu'elles sont facilement observables, et qu'aucune connais- 
sance spéciale de paléontologie ou de minéralogie n'est nécessaire pour les relever. 
Les tonstein ont été ainsi utilisés avec auccès comme horizons-guides. La ouriosité 
qu'ils engendrent s'étend &galement au domaine théorique, car une certaine hési- 
tation règne dans les idées relatives & leur origine. En&, ils int%ressent auasi 
directement l'industrie, étant d'mcellentea terres pour la fabrication des produits 
céramiques, dont le point de fusion oscille entre 14000 et 18000. 

Les tonstein ont fait l'objet d'études chimiques et pétrographiques qui nous 
permettront d'en résumer les caractères (1). Nous y ajouterons les observations 
stratigraphiques que nous avons pu faire avec les ingbnieurs françeis oes dernières 
années et quelques considérations sur leur origine. 

Aspect macroscopique. 

Les tonstein de la Sarre sont des roches assez dures, à clivage parallélépipédique 
et B camure conchoïdidale, de couleur grise ou beige, claires ordinairement, rarement 
brunes et foncdes, intercalées en Iitrs minces dans la masse sombre des sédiments 
houillers, le plus souvent au toit d'une veine, ou en aillon au sein m h e  du chsrbon, 
plus rarement au mur. Tantôt la roche est d'une vehue, tantôt elle est nibannée, 
fkement zonaire, formée de minces lits parallèles. Elle contient assez souvent des 
fossiles qui sont des végétaux, et, à l'inverse de ce qu'elles sont dana les schistes, 
les empreintes de plantes des tonstein ne sont pas écrasées, mais conservées avec 
leur reIief, B l'état de moules, revêtus d'une mince pellicule charbonneuse. Cette 
excellente conmrvation est comparable à celle que l'on observe dans les lits de 
carbonate de fer ; elle indique que la roche a résisté & la compression. 

Certains de ces tonstein ont un grain si iin qu'il est invisible à I'œil nu ; à côté 
de oe type compact, on connaît un type grenu, dont la structure macroscopique 
est cristalline. Cet aspect peut être dû & des impuretés (rhomboèdres de calcite, 
lolomie, aidérose, grains de able), comme il peut être rencontré chez des types 
himiquement i&s purs (*). (Analyse 1, du tableou de la page 22). 

( 1 )  Parmi mliea-ai, oitone las plus imporba.ntm : 
W. ar 0. Samfmz-DUMONT. Die Ba&cbmolter Tcmateine. TmM*'e Zdhwig, vol. 18, p 871, 1894 
A. LPPpth 1904, p. 16.18. 
P. 1923, p. 46. 

(3) L. VON b o x  avait p m p d  de dbsigner nona un nom din6rant ( x  Staurtone r) lee Tonstein pure et grenua 
(teln que oeux de i?r&nhoiz. Nordfeld. eto.) ; ii les reormnatsa&it en ou- A leur ooulear ion&. En &lits, 



Composition chimique. 

Les analyses chimiques donnent pour cm cmieuaes roches une composiuon 
assez définie. Dans le tableau de la page 22, sont reproduites, à c8t4 d'une dizaine de 
ces analyses publiées par A. Leppla, treize aubes analysea inédites, faites 
principalement par les laboratoires des Mines domaniales franpaises de la Sarre, 
et nous y avons groupé à dessein des tonstein de tous les niveaux et de provenances 
diverses. 

On voit que les tanstein typiques ont une teneur en silice qui oscille entre 42 et 
54 %, une teneur en alumine de 30 à 38 %, qu'ils renferment toujours une 
proportion d'alcalis variant entre 0,25 et 2 %, et qu'ils contiennent une quantité 
d'eau normalement comprise entre 11 et 14 %. On pense aiasi immédiatement 
B un sélgcate d'dunah hydrate', Ié&mnt potassàqwe d sodique. Ils peuvent admettre, 
en outre, une faible quantité de fer (O à 3 % de Fe BOP), de chaux et de magnésie 
(O à 3 %), impuret& qui se présentent, verrom-nous, à I'état de carbonates ou 
de sulfure de fer. 

A CM de ces types normaux purs (analyses B, F, 1, J, L, M, P), on rencontre des 
tonstein siliceux, où les grains de sable sont souvent visible8 à l'œil nu. Dans ces 
tonstein impurs, sableux (anal~se K), la teneur en silioe s'élhve de 57 à 74 %, au 
détriment de i'alumine (16 h 18 %) et de l'eau (moins de 10 %). Mais la proportion 
d'alcalis demeure normale. L'introduction de ailice anhpdre étrangère, détritique, 
sous forme de sable, s&t à expliquer cette variation. Mais certains de ces tonstein 
à teneur en silice élevée (analyses G, R, 8) ne renferment pas de quartz vkible. 
En ce cas, on peut penser qu'il s'agit d'argiles pures, mais d'un anhydride plus 
riche en SiOP que l'anhydride 2 Si 02, Ala08, et l'on reconnaît cette varihté à ce 

- 

que sa teneur en eau demeure supérieure à 10 % (analyses R et S). 
Enfin, la proportion de la chaux, de la magnésie et du fer des ciirbonatea peut 

s'élever au-demus de 3 % (de 3 à 9 % dans nos analysea K, 0) : il s'agit des tonstein 
. dans lesquels s'aperçoivent les cristaux apathiques de dolomie et de sidhrose (1). - 

.&rtains &nt pyriteux et ceci se traduit dins les lanalyses 

smit M d i ~ m m e m t  a h  os  knEés, k > m t  dee banva 

an Mu- aur le tabbu d'rnslym, 1% ocmp&itm d'un liP de siddmns &horde 
~ ~ d ~ ~ ~ ~ l a a m k ~ o ~ . ~ ~ a n s c a s ~ b a n w d e ~ e t r , l 4 ~ i ~ R e U ) ~  
:-,P.&o&de4@y.On l ~ ~ ~ I r p m ~ ~ i \ l m i & n s H y c n m * f R t t a .  
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et l'augmentation de la teneur en fer (analyses A, C, D, l,, N, Q). Dans d'autres, 
le charbon des empreintes végétales peut devenir abondant et s'ajouter à la list- 
de ces impuretés. 

De ceci, il résulte que les tanstein ont la composition d'argiles, légèrement alcalinec 
mélangéee d'un peu de quartz détritique et d'une proportion variable de sid&o& 
lithoide, de psnte et de charbon, ce qui s'observe hhquemrnent dans les schistes 
hodera. 

Cornposition mineralogique. 

Pierre Terrnier a fait, en 1923, une remarquable étude pbtrographique des 
tonstein, à hquelle nous renvoyons (l), et dont le principal résultat a hté de signaler 
l'existence, dans ces roohes, de la h v m ' d ,  développée i m  situ, et pouvant former 
les deux tiers de la mwe, sous forme de cristaux écailleux nageant dans un fonds 
d'argile isotrope. Ce minéral, décrit dans les " gores " blancs, roches analogues aux 
tonahin, du bassin du Gard et de la Loire, est un silicate d'alumine hydratd et 
potassique rbpondant à la formule : 2 Si 02, Al %Oo. (H, K)=O et pouvant renfermer 
un peu de chaux et de magnésie. " A cette leverrierite s'amooier' -dois  la biotite, 
plus rarement le mica blanc, peut-être dans quelques cas l i  lorite, tous ces 
minéraux développés is &tu, comme la leverrierite ". 

Comme la teneur globale en silice des tonstein sarrois est toujours supérieure, 
même dans les types les plus purs, à celie qui oorrespondrsit à l'anhydride 
2 SiOB, Ala 0 3  de la leverrierite, P. Termier en déduit que les cristaux de leverrierite 
seraient noyés dans une argile oryptocristailiie, qui forme parfois les 9/10- de 
la masse et  pourrait correspondre un silicate hydratA, plus riche en &ce que 
la leverrierite, tel que le silicate de l'anhydride 4 SiOa, A1803, OU même 6 SiOa 
Al"=. 

De plus, dans un tonstein très siliceux (Tonstein V, veine 23, fosse Konig, 56 Et.), 
n'a pas observé de leverrierite, et pas de quartz non plua. C'est m e  

parence isotrope, comme sont les gores du bassin de Lyon, où la teneut 
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. JI: 
montrd qn3& &ai%, pIu@t qu'ma aapèoe déhie* une amdation, p b a -  

3'" k. . blement aian&, de mîeB blane muscovite & de blinite. Lm L e e c e s  de 
' 

pro@ona &ma oe inélange d'es* élhentai~se, qui mt, l'une (hmIinits), 
plus hydrique et mains pohwique, que hutre  (mica blano], "apliqumtle$ vaiistim 
e&*s par P. 'i'ennier dans. lea analm ahimiqws et  attribuk par lui af, des 
mélanges de la IevBnieriQ a m  diÿerseci argilea. 

Csnceniant 1% géliéee de 1a levenierite, of, J. de L a p p m t  remque qua #n 
poiat de dQpart mt une phyiiite &&&que, qui fut primiGi~'~ment un mula noir et 
qui e'& convertie en mica blanc psr d.4compaitio4 en milieu liquide, mit préab- 
blement B son transport dans le bassin de ~ m m t a t i a n ,  mit d m  le bwin m h e  
immédiatement svaat le dBp& de 1s rwhe B kvBaiaRte. B i n a i  las obm8itions de 
M. de Lapparent ont surpris mr le faib un mode d'dtératwn de PIri.Bne granitique 
en olimat humide que nous invoqawms p h  toin pour expliquer l'origine das 
tonstem. 

Quant à l'édifice oomplexe de ksolinite et mmoovite qui forme la levarierite, il 
s'est évidemment téaliaé au sain de la roche qai le renferme, lm$ de son dBpSt, et 
c'est oe procédé que P. Termier avait voulu soulîgper, en dkignmt lm tanatein 
comme des " argiles Q mistallisatioas intimtm 5 

On connaît cinq banca de tonstein dans les muches da Sarrebrück, numérotés 
de haut en bae de 1 à 5. Et il en existe un sixième dans les couches d'Mweiier, 
non signalé juqu'à présent et que nous ddsignmns sous le non da " Toltstaan 
taro ". Nous en parlerons ici quoiqu'il s'agisse d'une roche st8ph&enne, pour 
éviter de revenir plus loin sur cette queaéioa Voioi 1% ps;rtiouiait& de ces tonstem : 

Tm&& &m. - Bitlon de 6 m. a6 si O ra 10 dsns le obacben de 1s &ne W a h W ,  donnu à la 
Fianva (veina F CI 1). DiIsborg s~ dotteItwm ; p m a  L G$eèborn l ' ~ ( b ~ t  d'une agh grin al"r &bon 
ne- B plantm. ïi e 1% oompitiou obultiqua dm t o d n  @piquez+, e% c s t k t  comme isn~utetAn 
d a  oarbanatm (2 vi&bles a 1-1 nu, eii &taux apothiqm, et de la pyrite ba fex. 

- US& ainime hdte infhrieme des Chwboris Bl&mbamts eupdeurs (b de Is. Iiwe . D'a* naa o h t i a n a ,  il ne p a  Bbre en mhtiab h t s  %VW dee mu&## 
de charbon & semble g6&td-t kt& dem dea sobieôm oa dee conglatnkristr. Elon oa&a 
entreOm. i 5 e 6 O m .  40. M.pt&dn Wcundt, serûI'aueat, ilsedivine an$ banca de158.%0~m.Ll 
manque m&mbiabhm~& h Mwlebob Bt Petite-RaeaeUe, mais il es& oannu L Csriiug (paitr II), à 
40 m. enviran de Veine no 2, L6a sna1pc-a montrent q=e le Tomtein 1 appmtient au type le ptus ymr. 

Icmteia LI, au Todabitl dea W b a n t a  infhiew, aitu8 dans 1s faimau de P c û i î a - M  au 
t h  infh;rietrr de la raea da Pacbsah. ii forme on bano de O m. %6 $'owvezhp 8n mopenne, erdmsi- 
reinent intimemmt assaeih ga &etbon, mit qu'il regase d i m m t  au +oit d'une peiiie, aoit qu'il 
ae h a v e  en dion dana sa ratm. Gomme Le Tana&in 1. B ie k p  npml dee kmdeia. 



Tomtek III, au Tonstein aupérieur des aias, sitilt5 Ù la partie aupérieme de l'miw de Bulsbaeh, 
Ù 200-226 m., sons la veine b plus élevb des @=S. OMtle toriateb de veina 11 de Dudweiler, formant 
un banc de O m. 50 Ù peu de dimûmm a* mur de cette veine et au lait d'une pas& infbriewe. C'est 
une roohe compaate, te, el& ou noir&@ à grain fin, mais d e  peut pssser au type grenu, avec 
arktaua de a i d b a  & addition d'hprnetds mhlensecr, et ii un eehiate @&eux (Toilatein de veine 11 
à Brefeld, champ mkdian). il o o r r e m  à la v&riBké impure fortament aiense, où l'excBe de silice 
rit dû ù du q w t x  ddûritiqne (tonstein sableux). 
Il est ordinairement Situé au mur Cuns veine explai&%, %mis repcir\a. bjmi2li snr nn lit de hrbon. 

C'est aimi qu'an wdage de Gmes-Roaseln, il t o m  le toit d'une couche de hode ,  qu'ta la fasse Konig, 
1 t& au tait da Irt veine Bonin ; 9 W e l l s u w ~ ,  an toit de la veine H d e r  : B Baabaob, au toit de la 
reine 14; B Gainte-Fontsrne, au sein de la veine q. 

T w t e h  FF. - Situ& & la partie inf8rimra de la aone de Sulzbach, o'ast le Tenstma de la -i%ine 19 
lm Grae, de Dsdweilw, &par& du Twtein In par 250 m, environ de terraine. il &, wmme le 

dent, aumin &a la veine qu'il m t b ,  mais ordinairement sana mntact direct sveo le eharhon : 
les veines 19 eb 18 a de Dudweilw, sn mur de Is mina Nww de Wellmeiler, au mm de la veine 

Naûzmer (fosse Konig) ; à &te-lf~ntaiue, au mur de vsfne T. A Jhdweiler. il se $daente en 
1 banoa, le anpkenr pmxvant atkhih.e S m. d'ouverture et se tenant Q quelque disbmo8 an mur 
le v&e 19, taadia qas l'mferieur, plua minse, fonne un dion an sem de la veine 13 a. An sandage 
le @rrasa--R4sselu, le 'I!on&eh N est en 2 banc$ de O m. 35, diatanta do 26 mètres, avec une veinuie 
le O mm, ffl au mm du mpkienr, mala non en eontaet dire& avec elle. Les analyses montmnt 

I: q ue le Tonatem N appartient m type normal. ï i  %ub mn~en4 mnaùa (Jaga,mtreude). 

Twrstci1~,V. - Di&& d'une m W i e  ds r n W  moyenne du prkkbnt, 1% Tomtein V eat à la *- * imite wtre i'aaeies de Sukbmk et mile de St-IngbsPt ; il mn8titne dono la bwe du faimeau Ulas de la 
9a2i.e. ii eet aiki8 an nnu d'une page4 sous la Y+ Zl de& Gma de Dudweiler (au toit de ta veine 21 
de Sukbach, an mur de la veine 98 S/'4 de Sic-Iqb~rt). bdinairemant mirics, en un oeui b 6 ,  dpais 
en moyenne de O m. Bo, il t l d k i n û  3 m. 65 d'&@es~nr au #adage de &on+FhwIn, oh ii par& être 
m s i  an mu d'une oonche. 

a'aprh dee analvea asse. wnaordsntee, oe hastein, Oompct, clair, k masure conchoidde, le plus 
ancien qui aoit oannu dam Le bassin sarro-lorrain, 8emble appartenir au type ~iohe en ailiae, mais cana 
quarts détritique, a'&h-dite B la varié'& cddérke  comme "Tonstriin à, temierite" da P. Termier. 

l Continuité des lits de TonsMn. 

Le fait que l'on puisse suivre certains de ces lib de tan~bm ii travers toute la 
partie actuellement exploitée du bessin aarro-lorrain, comme, par exemple, le 
Tonstein II des Flambants inférieure, tonnu de FrrrnkenhoIa B Merlebach, c'est-à- 
dire B vol d'oiseau sur une &tance da 46 kilom&tresL aistane pmve  de la cantinuité 
de ces bancs, mamalgré leur faible Bpaisseur et justifie l'usage qui en est fait pour 
r m r d e r  les ooupes du terraui houiller de proche en proche. 

. haais je pense qu'il mait  imprudent de considérer cetta continuité comme absolue 
et i& liprer sur elle à des extrapolations B trop grande distance. Cette réserve 

- : nens esfi &,p$&e par un certain nombre d'observations : ceile par exemple que 
& toqt& se divisant en plusieurs bancs separés par des roches dékcitiquee, 

le YQ&&&I B i'ouest du Wsrndt, comme le Tonstein IV, à Gross-R?&seln, 

i 
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. ,  distants de 30 mètres, ont été trouvés vers la partie infhrieure des Gras, il devient 
délicat d'identifier l'un ou l'autre de ces bancs au Tonstein IV ou au Tonstein V. 

pis Un autre conseil de prudence est doun(! par le fait que certaines roches identiques 
g+:r aux tonstein ne forment que des lentilles très localisées. Pm exemple, le lit de 

3 centimètres in&é en sillon dans la veine Schwalbaoh (= Lummerschied) de 
Griesborn (siège d'Endor£) est bien un tonstein (voir l'analyse D, tableau p. 22) 
dont il a aussi toutes les apparences extérieures. Mais: il n'est connu qu'à cet endroit 
à ce niveau. Tel est ausai le cas de la lentille de tonstein de 5 centimètres observée 
en 1930, dans les travaux de Sarre-et-Moselle, dans le schiste de toit de la veine 
Julie-Jacqueline des Fhmbants supérieurs. 

Enfin, nous avons dm raisons de croire qu'un lit de tonstein, suivi dt5jjà. sur une 
longue distance et par conséquent d'apparence, régulière, peut disparaître loca- 
lement. C'est le cas pour le Tonstein 1, inconnu & Petite-Rosselle et Merlebach, 
connu en Sarre d'une part et dam les sondages de la Vallée de la Nied d'autre 
Part. 

Origine des Tonstein. 

Si le rôle qu'ils jouent dans la prospection du terrain houiller sarro-lorrain les 
y met tout à fait en vedette, il ne faut pas oublier que les tonstein ne sont pas des 
roches rrpéciales it ce bassin. Ils sont connus, nous y avom fait allusion plus haut, 
sous le nom de " Gares blancs " dans les bassina de la Loire et de Lyon. C'est la 
raison pourquoi M. P. Bertrand a proposé de les appeler gwlites, a h  de rappeler 
la désignation des mineurs locaux ; ils existent dans le Bassin houiller du Gard, 
oit on les nomme des " Nerfs ", aans doute à, cause de leur aspect de minoes filets 
blancs et durs dam la masse sombre et tendre des schiites houiIler8 ; et, s'ils y 
wnt plus rares, du moins ne sont-ils pas tout & fait inconnus dans le grand bassin 
franco-belge-westphalien, puisqu'h mon avis le "Banc de fer " situé au toit de la 
veine Renard, dans le gisement du Borinage, pourrait être un vrai tonstein, et que - .  

j'en ai observé un, bien caractérisé, dans les carottes d'un sondage du baaain du 
Limbourg néerlandais ('). 

Des roches ausm partioulières ont suscitA la ourioSité des géologues et des idées 
assez diverses ont BtA  émises concernant leur origine. Sont-eues les produits diiecta, 

(3) Sondage 8. M. XL., h 570 m. de profondeur ; bene de Tonstain de O m. OS, intercd6 entw une couobe 
de charhm et mu toit qui eat un &.& m i n  A OClwnstss, Peotai, etc..., ~prêaentant l'horizon de Petit-Bubon 
(base au w ~ t p i a ü ~ n  O). 



1 trèa sltérés, de l'activité éruptive, analogues aux " pierres-carrées " de la Loire- 

1 Inférieure, ou des dépôts sédimentaires iasus de la chute de cendres volcaniques ? - 
Ou bien sont-elles encore des cendres, maia produites par I'inoendie des forêts 
houillères ? Bont-elles tout simplement des sédiments argileux un peu particuliers, 
dus à la nature des rochm anciennes dont l'attaque par les eaux alimentait les 
dépôts du lao houiller P 

Dieone immédiatement que l'hgpothése de dhpôta volcaniques contemporaias, 
coulées ou tufs, n'a pu résister à l'analyse pétrographique des tonstein, car on n'y 
reconnaît aucun des minéraux, aucune des formes de fragments, qui caracthrisent 
de telles poches, pss plus qu'on ne connaft dans le bassin sarro-lorrain, comme 
dane aucun autre bassin houiller oh les tonstein ont été observés, aucune trace 
d'une activité volcanique contemporaine du Wesphalien et du Stéphanien. En 
Sarre c'est seulement après le dépôt du terrain houiller, au Permien moyen, que de 
nombre- bouches volcaniques se sont ouvert une voie à travers les roches 
houillères accumulées. D'ailleurs aucune de ces hypothèses : dép6ts volcaniques 
directs, cendres d'incendies de forêt, ne s'acoorde bien avec le fait de la grande 
étendue, sur des surfaces de plusieurs centaines de kilomhtres carrés, et de la 
réguliarit.4 relative de ces bancs. 

Au microscope, l'étude de Pierre Termier a montré que les tonstein, comme 
les " gores " et les "nerfs ", étaient de l'argile sédimentaire, mêlée en proportion 
variable & du sable quartzeux d'origine détritique et à des carbonates ou sulfures 
de précipitation chimique secondaire. Mais ce n'est pas une argile banale, en oe sens 
qu'elle a été le sikge de cristallisations du silicate d'alumine après son dépôt. C'est, 
suivant l'expression de P. Termier, " une argile A cristallisations intimes ", ayant 
tendance à donner de la leverrierite, quelquefois du mica noir, peut-être de la 
termierite. Ceci va noua aider mieux préciser l'origine de ces roches. 

lo I;es Tmt& sont das argzk  adcaliw. - La teneur en pot- et en soude, 
dont la proportion globale oscille ente  0,26 et 2 %, est un des résultats les plus 
constants de l'analyse chimique des tonstein. 

La présence de leverrierite cristallisée in situ, que révèle de Bon côté l'analyse 
pétrographique, nous renseigne sur la manière d'être qu'adopte, dans le silicate 
d'alumine de ces argiles, l'entrée en combinaison de ces alcalis. 

L'origine des mbstanw alcalines mélangées au sédiment argileux peut étre 
recherchée dans les feldspaths et les micas des roches cristallines qu'attaquaient 
las eaux de ruidlement sur les bords du bassin houiller. M. Kliver (') et L. Von 

en-mm, 1882, p. 478. 
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Ammon ont pemé que ces roches Btaient des roches basiques, telles que des méla- 
phyres ou des diabases, mais ces roches ont taujours des gisements trop localisés 
pour avoir f o d  tant de matériaux, et celles que l'on connaît au pourtour du 
baasin sarro-lorrain ne sont venues au jour qu'après le dépôt des tonstein. D'ailleurs, 
la faible teneur en fer, magnésie, chaux et soude des tonstein ne permet pas de 
retenir cette idée, comme A. Leppla Ifa fait justement remarquer. 11 est beaucoup 
plus conforme aux observations géologiques d'invoquer, comme l'ont fait A. Leppla 
et P. Termier, l'attaque des roches granitiques. La p rhnce  de leurs débria dans 
les conglodrats et les grès apporte d'ailleurs la preuve qu'elles existaient au 
voisinage du bassin et qu'elles fournissaient les matériaux grossiers qu'y amenaient 
les eaux courantes. A côté d'eux les tonstein apparaissent simplement comme 
une forme, la plus fhe, des dépôta minéraux accumulés dans le bassin houiller 
par l'érosion continentale de masaifs granitiques hercyniens, précédemment 
mis en place et  déjà- décapés, dans les pays montagneux bordant la dépression 
sarro-lorraine. E t  l'on pense naturellement à la région vosgienne. 

20 Les TMwteir, sont des argiks qui ont et& perméables. - Les études doentes de 
Mac Kenzie Taylor (1) et de ses élèves, sur les propriétés physiques des argiles, 
jettent quelque lumière sur certaines particularités qu'offrent les tonstein. On sait 
d'abord que les argiles ont la faculté, qu'oiïrent les zéolithes, d'échanger avec 
la solution où d e s  se trouvent certains ions, tels que le sodium, le potassium, le 
calcium, le magnésium ; oertaines argiles sont +quers, d'autres, calaiques ; de plus, 
les argiles sodiques actuelles sont perméables aux eaux aslées ; elles f lodent  et 
deviennent imperméables après un lessiwge B l'eau douce. 

Je pense que ces deux observations, qui ont ét4 appliquées à la connaissance des 
séries sadimeiltaires pétrolifbres par les savants américains, sont également appli- 
cables aux tonstein ; ceux-ci, B l'époque de leur dépôt, Btaient des argiles alcalines 
(potaaeiques ou sodiques) ; elles ont donc dû rester perméables aux mux dans 
lesquelles elles se déposaient, aumi longtemps que ces eaux demeuraient alcalines ; 
la circulation prolongée un certain temps des eaux méras alcalines dans les boues 
déposées par elles me paraît expiiquer l'origine des "cristaiiisations intimes ", 
ir, set%, de silicates doalins, si spéciales aux tonstein ; elle nous explique sans 
doute aussi pourquoi les tanstein sont des roche8 pâles, si singulièrement isolées 
par leur couleur claire au milieu du charbon et des schistes charbonneux foncés ; 
comme dans les grRs également poreux, les eaux y oirculaient, extrayant les matiheres 

($1 Mo. E m m  TAYEOX, J m .  of. Mc Inedituds of Pstroleur4 L?%&10bw, MI, Xni (lBaB), p. 836, 
(iozs~, p. $01 ; a a U, 8: &oc. a-. ffw (1-1, psp. +w a. voir r ~ ~ o l s  
a* J. srno, dm. m a .  ~rqlairlsq lm, p. ZBL 
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org&ques coloranteer, teUes que lw mbstan- humiques, qui étaient retenues 
par contre dsns les argiles non dcaline~, impermkbles, des schistes ordinaires ; ce 
lmsiwge aurait blanchi les tanatein jnsqu'm moment où, des eaux osrbonatées 
caleaires ou megn8sienaee survenanf, les cEistaux spathiqnes de dolomie ou de 
sidérose impure se sont déposés dans la masse du tonstein devenu imperméable. 
E t  ceoi fournit en même temps une explication partielle de la dur& de ees mgdes, 
duret4 due non seulement B. lem mmpaoité originelle ch B leur linesse et B. la 
eristallimtion d'une partie cies silicates, maipi aussi, pour une certaine part, & la 
trame de oarbonah qui s'y est secondaimmeab effectuée. Ce dumimement a dG 
être accompli peu aprés le d4p6t de la roche, comme il le fut gour les nodules de 
isphémsid8rite, puisque lea empreintes végétales des tomin, comme cellee des 
clayata, ont p d 6  leur relief et n'offrent pas de traces de compre88ion, conune 
c'est la r@e, au ~ontrafre, dene lea schistes ; les tonsteia peuvent être ibemeat 
aonaires, mie ne @entmb pas le feuilletage des schi~tes (l). 

$km& tr& êtmka. - Argila très fines, en lite d'une grande continnité, les 
tonatein apparaiemt, dans la gamme des sédiments houillers, comme f o m b  lom 
d'un mouvement d'affaa'amnd trtaïhurn de la région. 

Pour bien miair le méi?anime de l'8rosion continentale par les eaux courantes 
de I'époque carbonifhre, dans les régions aù le granite affleurait, le meiIlaur proiddé 
n'est-il pas de prendre conune point Cie départ I'obsematian que l'on peut faire de 
noa jours dB118 un p8-p dont le sol eat formé de roches analogues ? On y voit, pourvn 
que le aiveau de base des tomnta et des rivitzea Boif stabilisé, que ces cours d'eaux 
sant enoaimés dans le granite vif: la rivière, par l'action mécanique des eaux, 
dénude, arrache et roule des moiceaux de ce gmnh  qu'elle transporta dans le lac 
voisin, sons forme de gdets, sables et groaisière, pour y déposer des alluvions 
détritiques andoguer, aux paudingues, aux p & 8 ,  ans pssmmites hoderie. Mais 
honi des thalwegs, la surface dm phteaux voisins est soumise h la d e  action 
chimique de l'aknosphère et se ooum d"m trb épaialm arène granitique, milieu 
d'élection pour la formation du kaolin ; a d  abonde-t-il daris I'trrha, mdiang8 
cependant au quartz. 

(3)  (Pest ici le moisent de m+ qne daoa ie busin àu Limbemg nbrhdaia, Is seule ~onahe de bambin 
o b s m b  est htsé& entre mie veine dq ohrbon, sur I q &  rspossie Et de 0.08 de DowrMin b h e ,  et le sohista 
mnpi~~ A br~ohioptk dn ni-n de Petit-Briisam. Ce eaa part*, oh i'& hibloncbe ai&e fd'cu+@a 
wntinenhb, pnisqn'eilo ne oontient pis de f& marina). a BtB monvarts quelque teonp d'une nappe 
d ' m  %al&. vient a~Lrernmt  nppuym no& hppatbbes qua bu m i e i n  poiuraient devair leur muiew alaire 
ai ehkxùih et lm etrootm d'i ssailee k OFiatehtiona intimes r. A m sn'ila sont h e u *  un f.8n~ 
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de base et que les rivières, lors de cette crue anormale, parviennent à immerger les 
arhnes granitiques kaolineuses. Elles se troubleront aussitôt en se chargeant, avant 

- 

tout autre chose, de ces particules argileuses fines qu'elles iront transporter au loin, 
dans tout le domaine couvert par les eaux du lac agrandi, et elles les déposeront 
dès que le calme y régnera. 

A l'époque houillère, c'est donc normalement lors d'une monthe exceptionnelle 
du niveau des eaux, lorsqu'elles atteignaient les grandes surfaces couvertes d'arène 
granitique, c'est-à-dire au moment des plus grandes subsidences du bassin, que 
devait se produire le dépôt des tonstein. C'est ainsi qu'ils sont la trace d'iiwndatitms 
exceptionnellement étendw et ceci explique à notre avis leur grande extension 
horizontale. 

Ceci explique aussi qu'en Limbourg hollandais, on trouve un tonstein associé 
$ un banc marin et pourquoi, dans le baasin sarro-lorrain, où la mer ne pénétra 
point, ils jouent par leur continuité le même rôle que les horizons marins des bassins 
paraliques et servent comme eux de niveaux-guides dans les comparaisons 
stratigraphiques. 

Mais ce sont aussi des sédiments dont l'extrême finesse accuse en même temps 
des conditions de calme complet dans b s  eaux qui les déposaient. 

Il n'est pas sans inthrêt de rappeler ici, à l'appui de cette idée, l'association 
fréquente des tonstein, soit avec des schiihs bitumineux B ostramdes, soit surtout 
avec le charbon lui-même ; tantôt ils forment des lits au toit ou au mur des veines, 
tantôt ils constituent de minees sillons au sein même de la houille. Ainsi ces 
sédiments minéraux très fins paraissent s'être accumdés dans les mêmes aires 
de dépôt que le charbon et dans des conditions très analogues à celles qui présidaient 
à la formation de la couche de houille, sédiment végétal exigeant lui aussi des 
eaux très calmes. 

Mais cette association de tonstein au charbon est, en réalité, plus intime encore 
que nos ob'semations le laissent entrevoir. M. R. Chandesris a eu, en effet, l'idée 
de comparer à l'analyse chimique des tonstein, celle des cendres des duraina, 
c'est-à-dire des lits de houille mate de cutine, si abondants dans les veines du 
bassin sarro-lorrain. Une de ces analyses (durain de la veine Tauenzin, de la fosse 
Heinitz, faisceau grm) est portée sur le tableau de la page 22 (analyse TT), en regard 
des analyses de tonstein. En tenant compte qu'il s'agit d'un échantillon déjà 
calciné, et enrichi en fer par les pyrites du charbon, on constate que ces cendres 
sont aussi riches en alcalis que les tonstein et que le silicate d'alumine légèrement 
alcalin, qui constitue la masse de ces dépôts minéraux associés au charbon, a une 
composition chimique semblable à celle des tonstein. Ainsi les apports minéraux, 



qui, purs, formaient les lits de bonstein, se melangeaient sussi intimement aux 
charbons de cutine et se deposaient avec lui. 

Mais il ne faut pas perdre de vue, d'autre part, que certains toasteu? sont inaéds 
au milieu de roehes détritiques grossiéres et de conglomérats, ce qui ôte à l'aeso- 
ciation du tonstein et du charbon, le caractère d'une relation constante et néoesaaire. 
Ces exceptions n'infirment d'ailleurs pas l'enseignement que donne la grande 
majorité des cas observés. 

Ainsi, par leurs camctèm de dépôts priviiégiés, rares dam l'espace vertical, 
continus dans l'espace horizontal, les tonstein jouent, pour la pmspection du 
bassin sarro-lorrain, le râle des niveaux marins dans las bassins paraliques. Ils se 
reconnaissent les uns des autres par les caractères paléontologiques des schistes 
houillers qui les encadrent, exactement comme les niveaux marins, quand ils n'ont 
pas de fo&1es spéciaux caradéristiques. L'étude de la'flore environnante permet 
de les dater, une fois trouvés, et M. P. Bertrand a fait de cette. méthode une 
application briUsnte aux sondages lorrains de Laudrefang et de Stocken. Une fois 
dates, ils fournissent des horizons-repères d'une préoson abeolue, aveo cette seule 
résame possible qu'& grande distance leur continuite peut être prise en defaut. 

L'analyse stratigraphip du gisement sarro-lorrain, qui est exposée dans la 
seconde partie de ce mhoire et résulll6e dana la Planche III, e& fondée sur cette 
double méthode, paléontologique et gwm&ique, d'identification et de tracé dm 
Tonhin-horiwna 



stéphanien et  que l'on désigne dans le bassin sous le nom de " Couches d'ottweiler ", 
se distingue aisément des Couches de Sarrebrück, qui sont uniformément grises 
ou noires, par sa couleur plus claire et plus vive, où le rouge domine, alternant 
avec le vert ou panaché par lui ; des bancs jaunes, gris clair, sont fréquents aussi, 
les couches noires ayant un développement réduit. Cette série bariolée a bien 
l'aspect des dépôts que les géologues anglais désignent sous le nom de "Barren 
Neasures " par opposition aux " CoalMeasures " et qui dans leurs bassinshouillers 
se signalent par leur pauvreté en charbon. C'est aussi le cas pour les sériesd'ottweiler, 
oii la houille est limitée à quelques couches, concentrées ordinairement dans les 
zones grises de la série. Elles sont peu épaisses, insérées entre un mur à Stipr iQ 
et un toit bien stratifié, comme les veines de l'étage de Sarrebrück, et leur charbon, 
riche en matières volatiles, est désigné sous le nom de " Mager Kohle "ou " Houilie 
séche à longue flamme ", recherché pour les foyers domestiques. Il y a à peine 
9 mètres d'épaisseur totale de charbon dans les 1.800 mètres que mesure à peu près 
l'étage dY0ttweiler, ce qui fait une densité de 0,5 % ; cependant les deux meilleures 
veines (faisceau de Wahlachied), dans la zone de Dilsburg, ne sont séparées que 
par une centaine de mètres de stampe st8rile. 

Nous ne décrirons pas en détail ici la sé ie  des roches de l'étage d'ottweiler, 
car ceci ferait double emploi avec l'étude stratigraphique que l'on trouvera plus 
loin. Ii nous s&a d'insister pour le moment sur les ressemblances et les diérences 
entre les dépôts des deux étages houillers. 

Les roches détritiques grossières sont abondantes et représentent plus de 60 % 
des dépôts. Dans les conglomérats, depuis le conglomérat de Holz qui forme la base 
de la série, on constate, à l'est de la Sarre, la présence de galets exotiques (quartaites 
du Taunus, schistes métanlorphiques, feldspaths des pegmatites, granites, etc...), 
indiquant l'apport des matériaux lointains et la continuation dans la région - 
orientale du bassin, à I'époque stéphanienne, des décharges alluviales grossières 
qui prédominèrent en Lorraine dès l'époque du Westphalien supérieur (assise de 
la Houve). L'apport de matériel granitique se révèle encore dans les grès grossiers, 
très souvent feldspathiques, qui alternent avec ces conglomérats. 

A v ~  ~bdiments grossiers, indices de transports sur des pentes rapides, 
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altanient des roches plus fui@, des schistas, avec toutes les variktés inbrmédiairee, 
p d t e a ,  s~h i~ t e s  mioac6s. Les schistes, ordinairement rouges, bariolés de vt?rt, 
provenant, aam doute du lessivage de surfam continentales désertiques, renferment, 
quand ils sont h s ,  très souvent des coquilles lacustres (mollusques, o m d )  
JU der, d6bzia de plantes fragmentaires et flotths. Les dépôts prennent donc une 
allnre plas franchement laoustre que dans I'btage infkrieur. Ce n'est qu'au voisinage 
des couches de houille que l'on trouve las belles empreintes végétales bien étal&. 
Nous venons de voir que les tonstein sont connus dans l'étage d'Ottweiler, mais 
eulement à sa base (zone de DiLsbnrg) et toujours associée au charbon (1). 

Des v e i n ~  de schistes noira, bitumineux, & rayure brune, renfermant des débris 
de poiasons, existent aussi à la base et au sommet de l'étage, et elles y sont bien 
plus fréquente8 que dans la série de 8arrebriick, oii leur présence est une exception. 

Enfin, signalons l'une dea grandes aiffkrencias lithologiques entre les deux 
hodera : la présence de dépôts aalcairea et dolomitiques dans les oouohes 
d'ottweiler, alors que ces formations sont inconnues plus bas. Sam doute sont-ils' 
en rehtion avec le régime de lacs plus profonds et plus permanents, oh les aoquilles 
de molluaquea arrivaient à pulIuler. 

Ces banos calcaires, presque toujours magnAsiens, sont ordinairement mimes, 
en plaquettes, de wuleur jaune clair, parfois bitumineux, ils alternent avec des 
schistes à coquilles, et renferment parfois des Esthmia. Ils sont didmin68 de la 
base juaqu'au sommet des aouohes d'ûttweiler, mais frhquents surtout dans la 
cone inférieure (de Gottelborn) et l'assise culminante (de Breitenbach). 
Si le calcaire en bancs réguliers est relativement rare, pi contre le calcaire 

msgnhsien est tr&s rhpandu dans les schistea bariolh sous forme de petits noyaux 
irréguliers de couleur jaunâtre ou grise, B contom imprdcis, se fondant peu È peu 
sur les bords avec le schiste, Ces achistes rouges et verts 8, "noyaux calcaires ", 
se rencontrent dans toi& la série d'ûttweiler et en sont tout B fait caractkriatiques. 

(1) ïi sembb qu'au BMphsnien moyen e'm mp%eur le manbu d ' a h  &tique. dont k Wvap par 
las eaux wumntes eit  à I'migine dea dépôts d'nrgika slmlin~~, ait dinpmu de la sodaoe den plateaux domiasnt 
le h e i n .  Das ioohea frs.?îohsa cm rnbdfiém y sffleureient et aeoila18se suppm, mit un changemen0 assez seAhle 
dena Iixi oonditionu oiimatiqu~ll do ces régim BlavBea, devenues moine humidee, soit un travd plus a& de 
l'&don m6rrsnique. En tonn css, ü asaible bien que la formation des tonstahi aoit inoompti'b1e avec le d6pBt 
th séüimenta muges et catwmx. 





II" PARTIE 
LES ASSEES HOUILLÈBES 

CARACTiBJ39, SUCCESSION ET VARIATlONS 
DES FAISCEAUX HOUILLERS 

ETAGE WESTPHALLIEN 
(cm C d  de Sarre-) 

, La partie la plus ancienne des dépôt3 houillers, dam le baasin ssrro-lorrain, 
qui est désignée sous le nom de " Couches de Barrebrilck " et appartient 8. l'étage 
westphalien, peut atteindre pràs de trois mille mètres d'épaisseur. Nous y 
distinguerons trois adses  : 

, 

10 L'assise de St-Imqbert, 8. la base, reprhntant (au moins en partie) le 
Westphalien B de la classification stratigraphique générale (1) (asaise d'An& 
du Nord de la France) et renfermant le faisceau des W & ~ ~ R S  de RotMl. 

20 L'as&e de 'cSul26ach \'), au-dessus, correspondant par ses caract&ea 
paléontalogiques au Westphalien  de la classification générale (assise de Bruay 
du Nord de la ~ r a n c z  Esrenferme les veines de oharbow gras cokéfiables. 

30 Cassise de b HMCW, au sommet, cormspondant au Westphalien D et 
renfermant les couches de cliorbola9 $&lads ; cette dernière assise, de beaucoup 
la plus puissante, comporte une subdivimon en trois zones ou fakwaux. 

1. - ASSISE DE SAINT-INGBERT 
(FcPi8ceozr àe Rotheld) 

Les progrès des recherches paléontologique#, &wtuéea oes derniBres années 
dans le bassin sarro-lorrain, nous ont montré que l'ensemble des d6pôts houillem 

(') Adoptee en 1927 par le Chngdn international de Heerlen pour la Strnûigrnphi~ du CarbonüBre. 
(3) Le terme de " Sdzboher Gohiohtan " a BM npphqné p c  Li von b o n  nu wu1 fakœ&u dss U I B T ~ ~ M  

A+ l'exmption de oelni des KotheU : psr Prietm, A+ & p r b b  partie- dea G m  ieulement 8nàsawS du 
Tatein W. Nona i8prem~ le terme dhna le sena indiqu6 psr Von Ammon, qni aormpnd t i  une drie 
pniBontObgiquemon~ bien d66ais. 



être subdivisé, en rdalith, en deux assises. La supkrieure, groupant les "Charbons 

supérieure ( h i s e  de Brusy ou du Flénu) du bassin houiller franco-belge, tandie, 
que la partie inférieure, que l'on distinguait jusqu'h présent simplement comme un 
faisceau de veines "les Rotheli" subordonné aux veines grasses, a comme 
M. P. Bertrand l'a montré, des caractères paléontologiques qui, en la mettant - - 
en équivalence, au moins en partie, avec Lssise moyenne (d'~nzin) du bassin 
du Nord, lui confèrent également la valeur d'une assise. C'est pourquoi nous 
désignons ces couches sous le nom d'Assise de Saint-Zngbert. 

Noue y distinguerons deux formations superposées : le wngknnhat de Risohbh 
A la base, et le faisceau h m i l h  da Roth&, au-dessus. 

10 LE CONGLOX~AT DE RIBCHBAOH. - Le dépôt houiller le plus ancien qui 
soit connu actuellement dans le bassm de la Sarre est le conglomérat de 
Rischbach. Il  a été rencontré dana le travers-banc de Rischbach (puits Rotheli ('), 
bowette N. W., à la cote - 139) et son épaiwur peut être évaluée à un minimum 
de W)O mètres (voir fig. 3). Elie est complètement sthrile en charbon : c'est un 
ensemble de schistes, de gr& arkosiques dura et surtout de bancs de conglomérats 
dominata à ciment kaolineu9 ; ils ocoupent la moitié de l'épaheur totale de la 
formation, en plusieurs mas&, dont l'un a près de 50 m. de puissance ; ils 
renferment des galets de quartz et quelques galets de feldspath et de roches grani- 
tiques, de bille variant de 1 cm. à 5 cm. Ce sont les seuls conglomérats 
à matiiriel granitique qui soient connus à l'est de la Sarre dans le JVeetphalien. 
Nouai verrons que les galets d'origine granitique deviennent de plus en plus Mquents 
vers l'oueet dans les conglomérats du sommet de l'étage de Sarrebrück (assise de 
la Houve). 

Il semble bien que le sondage de Jiigersfreude (NO 9 de J. Schlicker (!'), no 283 
< , du Répertoire E. Siviard) ait atteint, sous les charbons gras entre les profondeurs 

'- - 1.166 et 1.377 m., l'étage stérile de Rischbach. D'après la description qu'en donne 
Leppla, on y a retrouvd les conglomérats B galets granitiques (1.323 m.) recoupés 
par le travers-banc de Rischbach. En&, la bowette de recherches dlHimchbach, 
Ve ktage, exécutée en 1923-1927, a traversé ce stérile de Rischbach fait de $8 

e t  conglomérats, entre les distances 680 et 970 m. au sud de veine no 21 des Gras 
(voir iig. 17, p. 125). 

(1) L. vos Aiorox, 1803, p 64. 

(*) J. S~GIOKER, IWW, p. 72. 



On @are à l'hm* aotuelle qael cxt ie anbfjtratnm de oe oonglomérat. C u  ppsr 
enme qu'an a admb, d'nprèe le sondage Bothell 1 & d'&@ la ~oupe du pnib 
Ratha31 et de ea bowetb J!?- W., l'&tes@ d'un faiscean de Veina m, y, z, ghlo- 
giqueznmt inférieureci au Collgilomht de lLimhbaob (Qg. $1. Ce faieceau renoontré, 

lm, p%ce aux 6chmûiIlans cwaeméa dans las archi- de ia ~ ~ e i o n  &t-lngbert 
et que M. R. Chandwismus pria d'ma~nmer, oonuae &étrnnt en d~68darrts 9w~6b,  

et, PM Wllaequ~nt, 9 a n ~  liaiiaon c h d e  a m  Ir, A& azi slaoa, x w i h e n t  . - 
nord, qui oommmce avea le canglom&rst de &bai& et supporte 

- 
N. W. Echelle & S. E. 

m . . a - ~ ' ~ ~ ~ é k ~ N .  w.drantri?&d 
{&ipes I'bbL. da E- et  B. -11). 

les 00- &e Rathfin. L ~ R  

ipclidee que les eauches de Rathall. Cei 1 

- 
jeune que le c m g l o ~ & ~ %  de Ridbsoh, rJiw 
et rep&te une partie des Ci- (r)  
obinal de f3arrebrü.ck. La mupe de J.5 bowtta md d"'I3hhhoh. Ve Etage, eEmtn6e 
en 1924-1936 par l'Admim&r&h s i p i m  dm mima do?nanieles a jet&, nous le 
verrons pIus loin, une lumih  dgoisiv@r ~ l r  la sQuobm de &te dgien ni$ridiade 
du gisemsnt (voir fig. 17). 

(i) NOas avoaa pu 1'4t&& tir& le6 earmiba pk~ank.l&~nee et an apperkw b prsm oidiwW@ 
6vsb r Cdap de le bowatte du Pnik Rdbsn). 
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Cette stmotum explique pourquoi, à l'heure actuelle, nous ne pouvons dire si le 
conglomérat de Riaohbach représente effectivement le premier dépôt houiller qui 
se soit formé dans le bassin de la %ne et de la Lorraine, reposant, immédiatement 
sur le socle préhouiller, ou bien s'il sé trouve en profondeur d'autres faisceaux 
houülers plm anciens. C'est une des grandes inconnues de I'histaire de ce bassin. 
La tramgression des asaises houillères e t  permiennes vers le nord enlevant tout 
espoir de pouvoir résoudre le problème par l'étude du bord mptantrional de la 
cuvette, c'est dans la profondeur du gisement que se trouve actuellement ensevelie 
le réponse à cette importante question. 

Nous en sommes réduita à des p&omptians, dont noua ne di6aimulerone pss 
nature incertaine. L'observation, en effet, que I'on pourrait tirer de l'abondance 
des conglom6rata et sédiments grossiers dans la zone de SaintIngbert, qui pourrait 
laimer supposer la proximité du fond de 1s cuvette, se révèle B la réaexion comme 
dénuée de portée, les cmglomérats étant également fréquents dans l'assise des 
Flambants, située au sommet de la série wwtphalienne. Et nous devons même 
ajouter que le conglomérat de Rischbach n'est pas de nature wntiellement diffé- 
rente des autres oonglomérata intercal6s dans les dépôts westphrtliens de la *ion. 
Il n'est donc pas démontré qu'il représente la barn de la série houillère. 

ANNEXE; Coupe de la bowetta du Puits Roth& 

Voioi le réaultnt de l'examen dea échnntilions de la bovette du pnita Rotheu (hw. N. W. B la 
cote - 139), étude efiectnée an 1926 par MM. Ch. BARROIS, P. B ~ B T U ~ D  et moi-même. 

Les dietanceri indiques ont le puite Rothell pour origine et la description est faite du S. an N., 
c'eut-$-dire, du toit su  mur, la s&e étant r e n v d e  (voir fig. 3). 

de O m. & 97 m. C w h  d'Ortwc&~ i~fénwbs (Aaaiee de Sarrelouis). Schistes gris v d t r e ,  
p s a d t e a ,  grta gcia clair, arkoses hlanahes, altermuta, minces banai oaloaired (B 12 m. 
du puits), lits de oarhona$e de fer (inclinaison 60 à 'if3 Nord). 

de 98 m. & 140 m. Cari- de Ede (42 m.). 
98 m. Conglomérat heterogène & gdeta de qneite, de quoriz& hrdrk et de t o d n .  
de 99 m. B 119 m. Sohistes gris verdktre, ou vert clair, à noyaiu mlcaires, mvent  giiauêa, 

fins ou ~~C&BIB. 

de 119 m. & 123 m. Conglomérat à petita galeta de qunrtz et quarbeite. 
de 123 m. & 310 m. ConglomKrat B gros galeta (6 om.) de pu&& bien muléa. de toreotnrr trks 

abondants , (vars 139-150 m. les élhments deviennent plus fins). 
da 130 m. à 140 m. Schiste gris vert clsir, A noyaux caloaires, peammitea à Bi@ et conglo- 

mérat (138-140 DL) 8 gaie6a de q u e  t r b  petits (pisaires). 

h 140 m. C m h  de Smbrück (faisceau dit " de Rischbnch "). 
14C~14'2 m. Elohinta noir grossier, de toit, avec d6hh de plantes, quelques tacinea. 
143 m. Veine da oharbon en 3 d o n s  ( m e & ) .  
144146 m. Mur à S&pnmw. 
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146-148 m. &hiete grossier et gr&. 

l g n  n. Bchiste de toit à plantes : N ~ u ~ ' L I  huifdia, ZaiRsria Pr&, A b & p ~  
Sdi ,  Sp- (Dipbcmcm) Ca>nm<ai &W. 

167 m. Vu& Z (renverab) : 1 B 2 m. de charbon (inel. W N.). 

& p r t i r  de 160 =Mur de la veine Z, puis grbu, souvent arkosiquea, formant le toit d'une "*na 
atnée P 170 m., égilement renversée. 

1 24û m. Toit de La veine Y, 80- B plantes, 1 Nwmpteria hpwfdia P. B. 
de 240 à 280 m. Y& Y (renversée) an 4 dona .  

1 260 m. Xur de la veine Y (0.80 de charbon en fi sillons). 

puki B 279 m. Y&ne X, dont nous n'avons p ni d'éohantiilous. 

Puis on t r a m e ,  de 317 m. à 545 m., me zane broaillhe, inolinh & 460 au nord et la bowette entre 
e n d  dans le " atkrile de Rischbach " d h i t  plus haut, .supportant 1s faisoeau de RotW. 

10 bs terraina sont rwwoés. - Mal& le pendage nord, on passe s n d v e m e n t  (du S. au N.), 
des couches d'0tkwder aux eouehen de SarrebrIick. De p h  le faisceau des veines z, y, z, at lui-même 
renvera6, avec une inolinaison forte (600 N.). 

20 Le f 4 b  des wkcs 5, y, z, renferme 1s flore onrsd&riatique de8 " (4mr " (anuiee de Sulzbaoh, 
faiacesu de Neunkirchen), y eompnn l'eap5e.e dativement rsse àans Is. Sarre : Ze<7k~& F r 4  qui 
n'a BtA signalée en %rra qns pcw M. P. Bertrand dans la veine Z et par E. Simon Scharold (Pdwndo- 
pol,him. Bd. LXXXX, B. 19S4) àans les chsrbons gras de Friedriohatal (Helensschacht). 
La p r b m  du NmtvpieM tmtuifolio au toit de veine Z, plante inmmue dan8 les c o d e s  inf6rieures 

de RoûheU, permet de plaoer ee fsisoeau entre les Tonstein III et V. ii n'est pas plus ancien que l'aasise 
de Sul~baoh ; il n'est pani non plus plus rkoent ; ce qui indique, dans la eeupe de cette bowette, une 
impertante lacune entre cm veines et le mnglom8rat de Hok, lacune m~espondant à l'ensemble de 
l'assise de la Houve. 

90 Le bowetts a travm6, de 517 m. à 345 m., une zone fortement brodée, au 8. de iaqueiie se 
trouve b série renvem6e. en d-h inclin& k 600 N, que nous venons de déorire et m N. de laquelle 
les temains prennent une lnchmkn au Nord plus douce, jamais nupizieune à 460. Wte zone broniUBe 
est le passage de la Gran& fa* du Sed, inciinée ici B 4% au N. W. (voir 6g. 3). 

20 LE EIAISCE~U DE ROTHELL: 5 ~ 8  C A R A O T ~ E B  BTRATIGRAPHIQUEB. - Le 
faiaoaau de Rotheii, reposant sur le stérile de Rischbah, eat donc le groupe des 
veinas lw plua anoimuea qui aient été atteintes par l'exploration ou l'exploitation 
dans le bassin de la Sarre et de la Lorrein~. Cet étage afiure au point culminant 
de i'anticlinal de SarrebrtiBk, an Nod de St-Ingbert, et il y est exploité par les 
f o w  de St-Ingbert (Puits 1, II et lTI) et par un tunnel B flanc de ooteeu (St. 
Ingberter-Stollen). 

Dens Le même antiolinal da Sazmbrück, le &ne Btage houiiiei a B t é  atteint par 
la bowette de recherohea d'Himohbach située un peu B l'ouest de la région 
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Le sondage de Jiigersfreude ( l )  semble avoir recoupé ce faisceau, relativement 
pauvre, entre 1.057 m. et 1.166 m. de profondeur avant d'atteindre le stBrile de 
Rischbach. 

De plus, le sondage de Gross-Rosseln (S. NO 31, Répertoire Siviard no 305), 
effectué en 1920 par l'Administration frangaise des Mines Domaniales, a pénétré en 
profondeur, sous les Gras, d'environ 300 mètres dans le faisceau de Rothell, sous 
?anticlinal de Merlebach ; sous le même anticlinal, des couches de même âge ont été 
atteintes par un sondage intérieur fait au puits Sainte-Fontaine de Sarre-et-Moselle. 

10 Le faisceau de Rotkll, sozls l'antictinal de Sawebriick. - Ce faisceau mesure 
250 m. d'épaisseur de la veine 1 à la veine 19 de Rothell. Sa limite inférieure e& 
le stérile de Rischbach, qui cornnience au mur de la veine 1. On peut prendre pour 
ra limite supérieure, le stérile d'environ 40 mètres qui sépare la veine 19 des Rothell 
je la dernière veine des gras (veine 38 de St-Ingbert) située 8. 60 mètres sous le 
l!onstein Y. 

Nous avons étudié ce faisceau de Rothell, dans le gisement de St-Ingbert, en 1922, 
en compagnie de M. R. Chandesris ; il comprend des alternances de schistes, grès, 
conglomérats et veines de houille. Les conglomérats sont relativement abondants, 
surtout à la partie supérieure du faisceau (toit de veines 11, 17 et 18) et ils entrent 
pour 10 % dans la composition de l'étage, alors qu'ils sont rares dans le faisceau 
des Gras et redeviennent de nouveau îréquents dans celui des Flambants. Ils sont 
assez homogènes et forrnés de petits galets (dépassant rarement 5 cm. de diamètre) 
de quark filonien, bien arrondis et calibrés, très rarement de schiste, de quartzite 
et. de phtanite noir (toit de veine 12 Sud de St-Ingbert), cimentés par un grès 
kaoheux. 

Les schistes, très abondants, forment la masse du faisceau : ils sont gris, noir, 
argileux, souvent charbonneux, riches en plantes, et les grès gris, souvent 
charbonneux, passant 8. des psammites, alternent avec eux. 

On ne connaît dans le faisceau de Rothell, ni tonstein, ni schistes bitumineux 
à faune limnique. 

Les veines de houille, assez fréquentes (densité en charbon de l'étage environ 7 %), 
mais relativement minces ou divisées en nombreux sillons, sont régulières et au 
nombre de 19, avons-nous vu. On les appelle : Veines du Sud, et elles sont 
numBrotées du sommet 8. la base de 19 à 1 (c'est-à-dire en sens inverse de la numé- 
rotation adoptée pour les Gras). Elles reposent régulièrement sur des murs B 
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&&mia. Le charbon eSt cok&ble. f3a teneur en rnati&re$ volatilas est 

Idgèrement inférieure & celle des Gras ; son rapport : O + h =  l ; i l t i t re88 
H 

b 89 % de carbone total (cendres déduites). Ii est moins riche en oq&e et fournit 
& la distibtion nn culot de coke aggloméré, plus bonrsodüé que celui des Gras. 

N.W. 

Mélaphyre Chafbon 8Pll Chrrbon barre dewhiste U Schiste et grés. 

Uas venue druptive, d'&je permien, mélaphyre des auteurs, reprhnthe par 
illm interstratifié dans le charbon de veine no 7, ou 8, aon voisinage, est Pisible 

la bowette des Rothell. Comme E. Weiss, von Gümbel et A. Leppla l'ont 
in, ea filon, en spparenee régulièrement infemtratifid, suivi en surface sur .. .:: 

'..,;\\ky 
te 8 kilorn&treaJ rwupe, en réaiit8, les terrains, maia 8. angle trbs aigu, de ';$:F~ 

; . p e '  dans lea travaux miniers, il apparaft comme im R+V remarquablement 3 
la veiaie : leri chantiers déxploitation I'ont suivi sur m e  grande surfeoe 
ers-bancs Sud d'Hirschbach (IV0 et Ve ktages) l'ont égdernent recoupe 

-."-."- . . y ,  :. ... %. .+ 7.: : .-> .. 
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s JA ~czwcma de M sous Fam6BotiPurà da M & W .  - On n'a touché ee niveau 
jueqa'A présent qu'a deux points som i'antiaiinal de Nalebach : en tsmitoire 
asrrois, au sw@p de Cmss-mseln, et dans la conceseian de &mt-Moselle, 
au puitai Sainbe-Fontaine. 

10 Le Sondage de Grosa-Raaeeln (ne 395 du Répehini Siviard), d a u t 8  en 
19531-1922 par les Minas  domanial^^ h & e s  de la &me> a reooupé, sous 
le Tonatem V, 300 mP.tra de bewalns entre 1.000 m. et 1.990 m. de profondeur 
(voir pl. III, clolonae no 8). 

Un oongiomBmt, Bpak de 60 m., trsversé entre 1.660 et 1.105 m. de profondeur, 
semble séparer le faisceau des Gras de la série de Rothell, qui a été recouptk sur 
200 mètres environ. Elle renferme de nombreuses couches de houille ordinairement 
miam, depsesant rarement O m. 40 d'ouverture (à 1.116 m., 1.118 m., 1 . m  m., 
1.138 m., 1.141-49 m., 1.158-59 m., 1.165 m., 1.184 m., 1.195-96 m., 1.202-03 m., 
1.216-17 m., kla8 m., 1.231 m., 1,246 m., 1.248 m., 1.256 m., 1.297 m.). Elies 
 ont ea en tmie pupas ,  dont celui du toit (1.116 m., 1.118 m.) peut être 
~ p o h 8  du g~oups : 19e et 180 Veinea de Rothell, celui du milieu (de 1.158 m., 
h 1~ZBB m.), du poupe de8 veinee 17 B 8e de Rothell, tandis que celui du 
nu@, $ p t h r  dè 1 . W  m., comportsnt un bano de wnglomkrat 9.1.272 m., eet plua 
pauvre et  mppeiie le train inférieur daa veines de Rotheil. On n'a pas rencontd 
de mélaphp. 

20 La Société houiiière de Sarre-et-Moselle a entrepris, en 1926-1927, un 
sondage intérieur au puits Sainte-Fontaine, à partir de la bowette de l'étage 454 
qui a son origine au mur de la veine W et est dirigée vers le puits Cuvelette, 
B Freyming. Ce sondage vertical, profond de 280 m., a été placé b peu près au 
sommet de i'anticlinal de Merlebach, en un point de la bowette situé & 475 m. 
environ de distance horizontale de la veine W (voir fig. 6). Il  a traversé des coiiches 
qui sont inférieures au conglomérat de Sainte-Fontaine, dont nous parlerons plus 
loin, et a recoupé à 75 m. de profondeur un banc de tonstein de O m. 10 
d'6paisseur, situé, d'après ce qui précède, à 300 ou 350 m. de distance, 
calculke normalement aux couchas, du tonstein de la veine T. Ce petit bano de 
tonstein, que nous appellerons T, pour ne pas préjuger de son assimilation, est 
encadré de quelques couches de charbon, que le sondage a rencontrées aux 
profondeurs respectives de 59m., 62 m., 83 m., 93 m. et 120m., puis on est entré 
daas un stérile formk de grèa et conglomérats, entre 120 m. et 280 m., dans lequel 
il 8 ét8 arrêth. On peut estimer que ce sondage E exploré environ 150 m. de terrains 
au mur du tomtein T, en tenant compte de la pente des terrains et du fait qu'à 
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La coupe des terrains encadrant ce tonstein T, n'est pas sans présenter de grandes 
analogies aveocelle des terrains renfermant le Tonstein V, rencontré & la profondeur 
de 1.000 mètres dans le sondage de Cross-Rosseln et le stérile où il s'est arrêté 
rappelle celui qu'a recoupé ce même sondage entre 1.050 m. et 1.110 m. 

De plus la flore recueillie dans le sondage de Sainte-Fontaine est celle de l'Assise 
de St-Ingbert, si l'on en juge par les espèces qu'a déterminées M. P. Bertrand 
et que nous citons plua loin. 

S.E. 

M o r t s - t e r r a i n a  

BQ. B. - Co~ya prise à Somc-cf-Mode, d. h a w a  Z'aaliJntal & Merlcbmh. 

Enfin notons que nous avons observé, dans le conglomérat recoupé B 280 mètres, 
avec des galets de quartz, de quartsite et de phtanites à radiolaires, quelques petits 
galets de granite, comme il s'en trouve & St-Ingbert dans cette assise. 
En nous appuyant sur les caractères paléontologiques, nous pouvons conclure 

qu'il existe 8. Sainte-Fontaine dans l'anticliual de ~erlebach, à la cote - 500, un 
noya= de terrains appartenant au faisceau de Rothell et dans ce oas le 
Tonstein Te doit se placer au niveau du Tonstein V. B'il en est ainsi, le Tonstein IV, 
situ6 normalement à moina de 100 m. au toit du Tonstein V, dans le sondage de 
Cross-Rosseln, serait représenté par le Tonatein Tl de la veine T situé ici à une 
distance anormale du T. Y., distance que la présence du Conglomérat de Sainte- 
Fontaine aurait triplée. Nous en verrons plue loin (p. 51) la confirmation. 
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DE ROTEELL). -La flore de ce faiBceau, que nouer avnns étudiée & la fois & St-Ingbert 
et dans les sondags de Gros-Rosseln et de Sainte-Fontaine, présente, d'après 
les déterminations de M. Paul Bertrand, d'une part, une grande analogie avec 
la flore des Gras (faisceau de Neunkirchen), et, d'autre part, un certain nombre 
de caractéres la différenciant de cm couches plus é1wées, et permettant de la 
rapprocher du WeatphaIien B (= h i s e  d'Anzin du Nord de la fiance). 

Elle Re distingue de la flore des Gras par l'absence du Sphenoptwis Saum1Ü, par 
la présence de Neosrcytwk atten- L. et H. (= N .  rarénmk Zeilier = NihltBplsi 
Chthan), de finopteris nawpteroides, forme major, de Nmmpteris afï. jEe;ruosa et 
Cida' (l), par l'abondance de S p ~ h y l l z c m  myrk~phykm, qui s'éteint vers le milieu 
de l'assiw de Bulzbach. Le Neuzq tda  bnecifdia est tr& rare. 
I;ea phtga  suivantes, communes dans lw charbons grae, y sont dkjb abondantes : 

Net4ro?>te& %mgmefoilad, Peqte& pmnwforrni~, P.  plUmo8~~-Caeatauc, SigiElamai 
l l~ l&&-éS~ Lq$&Mrvft ~ u n t - o b o ~ ~ 1 t u m .  
: Unerfamie daBoh;ême, N$ggprathi ccp., a &+A récoltée par M. O. Haas, iL St-Ingbert. 
;a!&& rs"a&w dm Iisb établies paf M. P. Bertrand, d'après des prélèvements 

f+% siw boit &s veines et organisés en 1922 par M. 1'Inghnieur 
a. wmigl DPrce~bur techn6gue. 

a& ma B (à &bbgbert) : New. lhgumfch,  Pecgitmis pemaefwmis Br. 
%&e no 17 (Ù 8h-hgbert) : Neumpted Zinguaetdéa. Pempteris p m f m i d .  
V.$iw l5 (b Se-Ii~gbert) : S i g i h  of. mgosa Bi. 
Veine 60 13 (à Hirachbach, 4.02 m. su S. de V. no 21 dans la bow. S.) : Neuroptmi linpaefoléa, h'wr 

utienvata L. et 'H. P q t &  ?JwnosaderU&, P. abbrai&, P. penlpaefmais, &he.nophyUwn 
mqpbphylium, Uùdm&on ophkus, ikp&phyllum majus, AsterqhyUi6ss episetafwnM8. 

Veine 120 12 ( B  IIirschbach, 420 m. au S. de V. no 21) : New-'8 &npmf&, New. 
Pempt.ris pennaefmis, i9Splaengihytlum ~ p o p h y l l ~ a n ,  Lspi&&&m obov~tum, Ulod. o p h h  
Si@kw&z s&iEata, Cabmidco of. varions. 

V& nQ 12 ( B  St-Ingbert) : Diawptmk KM+& Stur. 
Veine no 11 (à StIngbert) : NewqteAs lhpze jd ia ,  Pdoopdaris ?Jwlioswdsn6ala, P. pannmfmi8, 

P. ~bb7ep1kt0, Sphmaptcris (RetaBuatia) of. p&cip&, Sphtlo. of. mtndopéa, S p h .  cf. @&- 
t*, Allolopteria ûa7aqwtawa Pot&&, BphophyUurn mpwphy&urn, S. "ar)'~, AsûwphyàIha 
qwisetiformis, Calanzitss &te, L e p W m  obopatuna, Lepi&phyUa<m of .  mis&. 

P& m0 5 (B  St-Ingbert) : Ségihw vnwdluria, I q i & h h n  deatecm. 
Fe& no 4 (à St-Ingbe~) : Oahiaitea nnàulatus, BBotliroWron, Codada. 
Passée au mw de V .  no 4 (St-Ingbert) : Ncuroptmin tmuéfolia, SphophyIlum myriaphyaYm. 

La flore rencontrée dans les couches ornapondantee du sondage de Gross- 
RomIn, et étudiée par M. P. Bertrand, est ainsi composée : 

N m p t c A s  l h p f o l i < c  (à 1.168&. et 1.182 m.), Neurep&k Wmifdia (1.143 m., 1.230m, 1.300m. 
&hpW& ~ q W 0 9 d c s  f. major Potonib (à 1.236 m., 1.238 m., 1.906 m.), Nairop!a& aff. flsaroaa et 

(*) Voir P. B~rimram, 1880, p. 83. 
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( 2 9  (1.188 m., 1.m m.), PdmpWk nbbr&Srx (1,1116 a., ldPl ml, &phenopfnir M. mocdentP 
(1.û76 a), t m n  (1.280 la), 

M e  tmw8a par le sondage du p u b  Ehints-Font9me e& tuut k fait comparable : 

lin&& @roi. 91 m.), L i m p h  f ,  6tq.w (s0 na, 82 m., 97 m, 
off. @ O ~ Q  et mlé (1M m.), NewopWe (fdqmt de a2 m. ti 183 m.), 

@phyUtbm (trou* j q u l  18Q m.), &-. 

Enh ,  dans la bowette Sud d'H*bach, Ve Etqp, nous avons saisi I'oaeaaim 
de Ir, traversda du " CoDglom&et de REsabhb ' p& ïBd#UMe!* pour vérifier 
a les oaract$rea p a l h t a l o d q u ~  de mtte f m t i m  étaient eliffépenta de cevr du 
faiwau da &th& qu'die Des Babantillomr onrt BtB reoneilüs par M. Biaise, 
&mBOre, daas. les E h  mhirrteux entre lec~ àaa*oa da gr& et oosglomhts e t  détep 

l a  A e6 m. (distance alcnl6e n 

20 A Il2 m. M) : C&&s W, &iiraptarYP 
30 A 106 m. Eü : Linope6  tieumpbm?i&u, f .  ~ . w ,  Pecopfcaia Vditaurceta, &pRS..pA&w &- 

f d i ~ 1 ,  Zi+d&&on cf. &mm, A w u M a  &mpRyIla bmew, -da* ~ m a & m i s i  

40 A 178 m. et 8 '2% m. : Linopteda rpcecrqptcFoids8 f. mcnalw. 

La flom du stérile de Rischbach ne semble dono pari diftBente de celie des veines 
de Rothell, ce qui jwt& la réunion de l'une et l'autre formation ea une! senle 
W, d l e  de St-Ingbert. 

Quant à la faum c o n t i d ,  aea débris sant ralissimea, dam l'mie de Bt-Ingbert. 
Aucun reste d'iaaectte ou de molluque n'a enectre 6t8 reoudii dans ces nivesux 
infBIiaui9 ; le aaul représentant, ~ o W ~ m % n t  oonnu, de la faans vient d'être Cronv6 
tout demièrement par M. Ch, He=, Djrwteur des A.driss B tnbes de la Sarre, au 
toit de Le mine 12 du &ud de 8t-Ingbert, et d k i t  par M. @. Wabariot. Ce& un 
A-O que ae dernier auteur a identifie B l'eaph d. Son intér6t 
est p d  rand ie leapport de la s h t i p p h i e  aampar6e : il en&, en &et, d'une 
forme amw mmopoiite, majsl ade-t aa4tamBa dan% Id W-halien A et B 
de Bprlgiqw, des Pap-Bas, de Grande-Bm-a et de C3iléeie. i% p h r i o 8  dans 
le tsiaoeau de &the& alara que l'cap& A&-O am& abanda pius haut 
dsns l ' k m  de Sulsbaoh et dans l'a& de la Hanve. M t I  B dît4 dee le&- 
gpemeuita dPMh par la fime, une autm mdiatian paldonta1ogique formelie que 

de St-Ingbert oorrespond bien È une formation plm anoienne qua 1s 
WeetphPlien O. 
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II. - ASSISE DE SULZBACH 
(ou d68 Charbons grras) 

Les formations houiUBres que noue dés i~ons  suus le nom d'asake Ùé S~~kbach, 
correspondent au beau faisceau des Charbons gras ou faisceau de Nennkirohen, 
exploité sur le flanc nord-oued de I'anticliai de Sarrebück (anticlinal Simon) 
et oompris entre la veine no 1 dea Ctrss et le Tonstek V. La veine no 1 des Gras qui 
forme la limite supérieure de la zone est la premibre v&e situt5e au mur d'une &rie 
pauvre en charbon appeMe $téri& de O e é s h k ,  dont nous parlerons plus loin. 

10 C ~ B A C T ~ ~  LITHOLOGIQUW. - 10 L'os& de S & h h  dum l'an.ti&d 
d.e Sairebvkk. - C'est une zone awz dense en (phtirban (environ 6 1 /a %), 
comprenant, B Dudweiler et Q Suizbaoh, 21 veinea numérotées de L à 21 du haut 
en bas ; à, parkir de la fosse Heinitz, vers Y&, ces couches de charbon sont dé+&, 
non par des numéros, mais, ordinairenient par des noms locaux ou un numérotage 
&$%mat. Les c o u p  8tratigraphiquee de la pianche III indiquent leurs équivalencas. 
Ckiw veinss mt rslativement plus rég&+res que dans les faisceaux plus dlevés, 

. et m g  &gdii)zement eagacées. Leur ouverture dépasa rarement 1 mBtre, sauf 
ne loealemmt ellm se fusionnent. Le charbon titre de 30 & 38 % de matiêres 

; son pouvoir calorifique est de 8.000 & 8.500 oalories ; sa teneur en oarbone 

otal (cendrea déduites) oscilie entre 84 et 88 %. La d e u r  du mpporO O + &  
H 

d'api+ les anslysas de M. Jean %inte-Claire-Deville, est comprise entre 
1 et 2. Ces houiUea grasses aiont diredement ook$flabht, sauf aellm des veines las 
plus élevées du faismitu. Leur pouvoir ookéhnt qui est d'enviry 64 %, aveo lm 
rerdement en coke de 70 %, aupente  du b u t  en bas de la &ria. 
La ~eines de houille alternent avw dm aobiatea, souvent charbonneux au 

voieinaga des veines. Ckrs d i s &  sont la roche dominante de la zone ; mtire eux 
s'intercalent dm bancs de gr&, plus rarement de oongJomérab à petitrm galets de 
quarts ; ces roches détritiques ne reprdsentsnt que le tiem de I 'épahtu  des bits. 

Tmis banca de Td90 ae suivent a m s  régnlibment dans la masge du faisceau 
de Neunkirohen, sur le h n c  de l'anticlinal de SarrebrUcks Lem mutinnite apermi~ 
d'identifier lea oouche~ le'long de oe pli dans les divers oentmes d'exploitation. 
La planche III (aoupes 1 B 6) donne une id& de ces iwkdatiuns avec la positiau 
ies Tonstein. On p u t  prendre Pini4Tie.w on Ton~féin O, a o m e  limite W e m  
ie l'assiee. Il est sihé au mtu de la veine 81 des Grae de Dud6"iIsr (an tait de la 
wme 21 de Sulsbach), au mur de la veine 36 y,. de 8t-Ingbert, 11 est ordinaisement 
h et en un wu1 blanc, &ais en moyenne de û,50. 
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Le Tanetein IV eat aitué à peu de diatance au-dessus du Tonstein V : 75 m. B 
l,2@ m. de terreine les séparent. 11 est au mur de la veine 19 des Gras (entre 19 et 
Na), au mur de la veine Nam B Wellemeiler. Il se prhente & Dudweiler en deux 
bsnm, dont le supérieur, pouvant atteindre 2 m. d'ouverture, se trouve à une 
certaine distaam eu mur de veine 19, tandis que I'infhrieur, plus mince, peut former 
un srillon & I'intkieur même de 1% veine 1%. 

Quant au Tonsûein III, son gkment est plus haut, à peu pds B la base du tien 
sup6rieur de i'amise de Suizbaoh, en m o p e  9.250 m. a u - & m  du Ton* IV 
it W B 5  m. au-dessons de Ia tête dm &as (i.eine no 1). C'& le Tomtein de veine 
no 11, tormmt''w1 banc de O m. 50 &peu de distance au mur de cette veine, (= veine 
Braun d'Heinitt, veine 24 de Wellesweiler, veine 13 de Bexbaeh, veine 24 de 
Frankenhole) (l). A Brefeld (champ médian), il est trèa nche en sideram, devient 
impur et sableux, et renfarme de nombreux debris vêgétaux. 

Iat .schistes b a l w & m  à, faune d'eau douce exicl6ent daas l'assise de Subbaeh, 
maïa ils sont rarissimes. Nous n'en avons o b m é  qu'en deux occasions. L'un de 
sea 8Qisanenb est sita6 au vaiaiaiage immédiat et au mur du Tonstein IV, entre 1% 
~ e i n w  19 et 19a dea Gras, dans la bowette de Jggersfresde (Etsge 150, rcxherche- 
sud, IIe Etags, par h voie de veine 6/71 ; c'est un schieite trég fin à o o s t r a d ~  
(Carbollia faM&, wm~gspox~, fl~tttk, fusain, dpais de pluaieura mètres, 
recoqé par la bow* $ la 10Z m de son origine. 

L'autre se trou= &~,,h 6- Bahte-Fsntaine de la &ci& de 8arre-et-Maeh 
h&nt .dam le, tg& v@&a T, .toit de soHiste à plante@, Une mince wuche de 
schiste b m  à W&& faberla'w. De =the, la pssske au toit de mine T (étage 377) 
présente un toit de rr<rliiste biimnineux à maCrospores et Wkbitas. Gomme an 
le verra plus Io& au mur de veine T est un bano de Tonstain, que nous assimi10m 
justement an Tonstein IV. Il est euxieuz de noter la localisation, au voisinage de ce 
Tonabin, de cea formations bitumineuaes, 

L'épaiaeuur de l'irsairw de Sulzbach va en augmentant réguliinement du N. E. 
an S. W., le long du pli de Sarrebruolr (voir les coupes, planche III). A Frankenholz, 
où cra moitib supérieure seule eat cunnua (veines nm 12 & 27) ta), cetee moitié n'atteint 
que 150 m&tres de puhance (soit 300 mbtres pour l'ensemble). A Bexbach, I'adse 
e pOOniBtm, $ Friedrichsthal500 rn&bes, h St-Ingbert 6ûû inètxes. Noue verro~s 
que cette augmentation de puitwnce s'accuse ancore en Lorraine dam la même 
air- 

(1) Cb épaisde0 m. 4û, cm 8 banori.de~tmDhnsgmnua, &situ6 au toit de kveios %da 
Ipreakeuhok. Ls plbu08 de L %m dee Gram mp6TimtI b B@@aapB& -, w* au bas 
d a  mine8 24 et % pormet &admü(tr os haabin en iauta au Tonsteis XI. 

(a) i a  N ~ r w  Muifdio. wp8m w a o ~ q u e  des Oran, se h u m  in toit dei minsa 14, B4.W et 8. 
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20 L'Assise de Stclzbaoi> dana I'alatiaIénal de Mwàsbaoh. - uans i s ' w o n  dB.'- 
bassin où s'amorce la ride anticlinale de Merlebach, la tête des charbons gras a été 
atteinte, soui les Flambants inférieurs, par l'exploration et l ' eq lo i ta t i ,  dans 
la selle de Clarenthal. Les étages du puits Cslmelet sous la oote - 300 y pénètrent, 
ainsi que le sondage de Stangenmiihle (no 15) qui a recoupé le Tonstein IV (Veine 
no 11) & is profondeur de 1.074 m. Au sud-ouest de ce sondage, les sondages de Velsen, 
1, II, et III (Nos 302, 303 et 304 du Répertoire Siviard), et le sondage de Grss- 
Rosseln, ont également exploré l'assise de Sdzbach. Ce dernier sondage (NO 305 
du R-kpertoire Siviard) est une recherche fondamentale pour la connaissance de - - 
cette assise dans mtte partie du gisement, car, contrairement & ceux de Velsen, les 
carotima ont pu, au point de vue ghlogique, en Btre étudiées avec soin. Ii est entré, 
à la profondeur de 241 mèkes, dam les veines de la partie supérieure des Gras, 
.exp1a1it$es aux sièges voisins de Velsen e~ 8 m ,  de ~ t - ~ h a r l e s  Bt St-Jmph des 
HO&U@~% de k e e ~ - ~ e  m Lotraine, Ii offre l'intB&t dJavoir recoupé les 
Tm*dq* . .. d e  ; le T-Q, . . III ( M e  no 11) .h 536 mèOre8 (banc de 

$a.= de @ m. 87)) prOa0afeni.s de 869 et 
A 99c) mètie-s. Nous avons vérifié 
P. Bertrand a d6ter-é la 30s 

haut 'que ee sondage a pénétré ensuite 
A 1.300 m. de profondeur (voir planche 

nous doMe donc l'épaisseur de l'assirie de Sulxbaoh 
distance entre les Tonstein III et 

Fw' &# & mèW. La pui@mce dw Gras supérieurs au Tomtein III est de 
; .. . ' - !:%$l @a&@. On voit par oes chiffres que l'ensemble de l'assise est déjk notablement 
.. , . .  phi& .B+ qu'& Dudweiler. 

En territoire lomin, l'assiae de Sulzbach est exploitée dans la voûte anticlinale 
à& Xerlebach par las puits St-Charles et St-Joseph de Petite-Romelle. Les veines 
de houille formant le flanc N. W. de l'anticlinal, portent des noms et des numéros 
d'&e qui soqt du toit au mur : Veinea St-Jean, Déair&, Trompeuse, Aiice, 
Caroline, James-Vincent, veines n" 10, 11, 12, etc ... B veines no 22. La flore des 
"Gras supérieurs " y est tr& caractérkée. La veine no 20 repose sur un tonstein, 
ordinairement zonaire, souvent grenu, en deux sillons, que nous asaimilonii au 
Tonstein III. De veine St-Jean ce tonstein, le faisceau mesure 225 m. d'eaifrseur. 
Soue la veine no 22, vient une zone brouillée, oorrespondsnt au passage d'une faille 
inverse, sur laquelle nouci reviendrons dana la seconde partie de ce mhmoire. Sous 
cette mne brouillée les travaux du puits St-Charles, de même qu'un sondage 
interieur (sondage no IV) du puits St-Joseph, ont mis en évidence un nouveau 

L- - 
ii. groupe de couches appelées veines x, x, È x,. La veine x est en rehtion avec un .. 
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tonstein et est assimilable à la veine no 20, ce qui donne la valeur du rejet de 
l'accident inverse (environ 200 m.). Sous x4 vient un stérile (grès arkose) de 60 m. 
d'épaisseur comparable à celui qui a été rencontré sous le Tonstein III, au sondage 
de Gross-Rosseln (entre 556 m. et 622 m.), au stérile entre Veines 14 et 15 de 
Jagersfrsude et qui équivaut, vraisemblablement, au stérile entre veines J&, et J, 
à Sainte-Fontaine, son prolongement au S. W. Sous ce stérile, on a recoupé un 
train de couches, niis en évidence aussi par le sondage de Grow-Rosseln, qui 
correspondent la partie des Gras situke entre les Tonstein III et IV, et con- 
tiennent encore la flore des Gras à Neuropteria Scheucbwé et Sphmoptwis Sauueuri. 
C'est cette dernière observation d'ailleeurs qui permet d'aikoer que la Veine x 
est la &pétition de la Veine 20, par un accident de jeu inverse. 

Cependant un léger doute subsiste encore concernant I'assimiiation, admiae 
provisoirement dans notre planche III, entre la veine St-Jean, %te de ce faiscesu 
et la veine no 1 des Gras. M. P. Bertrand, en effet, a observé que le 
Pempte7idium Defrancsi, plante caractéristique des Flambants inférieurs, se 
rencontre communément dans les terrains immédiatement supérieurs à veine 
St-Jean (Beurtia entre 440 et 500 m., au puits St-Joseph, champ est : Nouvelle 
veine et pilssbes voisines), alors que dans la région de Sarrebrück le P. Defram' 
semble ne faim sa première apparition que dans la veine D des Flambants inférieurs, 
o'estai-dire à 200 mètres au-desma de la tête des Gras. L'argument paléontologique 
semblerait dono indiquer que la veine St-Jean et cies voisines seraient un peu plus 
&liev& la &rie que la veine no 1 d e  Grss de Dudweiler. Nous ferons une 
ohewatim comparable un peu plus loin, conoernant la flore du sommet des Gras de 
Ste;E^ontaine. Mais eet argument tké de la présence du P. Defrwnk posdde une 
valeur-que nous n'oserions pour le moment présenter comme absolue, car i'absenee 
du Petqtdiuna D e f r m '  à la tête du iaisoeau gras de la %me peut être dûe 
au haeard des récoltes. 

L'sssise de Sulzbaoh forme dans la concession de Sarre-et-Moseile la chamière du 
pli anticlinal de Merlebach (v. iîg. 6, p. 44). Elle est exploitse sur le flanc nord-ouest 
du pli par les puits Ste-Fontaine et Peyerimhoff, sur le flanc S. E., par les puits 
Cuvelette et Barrois. Les veines, sur le versant nord, sont désignées par les lettres 
de l'alphabet en partant du toit. On a un premier groupe assez dense de couches, 
épais de 225 m. allant des veines A à H, de Hi à Hii, puis un intervalle stérile 
formé de grès, épais de 100 mètres, entre Hl1 et J ,  puis un faisceau inférieur 
(250 m.), aüant de veine J à veine W, et comportant un tonstein (Tt) finement 
zonaire, au mur de veine T. Au-dessous de veine W, vient le Conglomérat de 
Ste-Fontaine, puissant de 100 à 150 mètres, formé de grès et poudingues à galets 
de quarte. Soue ce conglomérat, qui d d e  le noyau du pli anticlinal au niveau de 
305 m., on a recoupé, dans la bowette de I'6tage 451, une nouvelle série renfermant 



C.i . . - .  

OE UEOLWIQUE 

dm aaallnilatione : 

30 Le Tonstein T, & & R e ,  qui n'a pas 6t4 st teinb B Pet i te -h l le ,  
paraît bien, d'aprb las cmwt&ms de b flare, repBsenter le Tonabin V de la &me. 

40 E s  le taristain de Taine T de &-Fontaine (Tonatein T,), p a u d  atm 
hdinéremment aegimil6 au Ton&& ILi au au Tonsteia IV, car il m~nqmit, b a  
ia &g de Ste-Fontaine, l'un des tonsteio de lasane. N0.m avidna 'Wt d'abord 
Yhgpothèae la p u a  &pie, qui $tait de I'@m 9. oelni de Vaine na $0 de Petite- 
RBBsslle (T. III) (Pl. III du premier tirsgé de oat Miw@ge), Aprèa ùne Btnch 

utirent B retrouver effectjvemmt ca tons&& maoqrisnt, au sein de 

gu'll- foumit le racerdement preols du f&wan gma de la L o b  
oslui de ia Saire,'do~m M nouvel exemple d'une applimtion hemenae 
Be3pal&ontol~fgie .~t&mphique B la pmapetiion du teram haailler, 
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caractères paléontologiques ont permis de k e r  les limites entre Gras et Flambants ; 
les veines O à 15 contiennent la flore des Flambants inférieurs (zone de Forbach). 
La flore des Gras (assise de Sulzbach) commence, d'après les observations de 
M. Paul Bertrand, B la veine 16. La zone comprend un premier train de couches 
assez rapprochées, ailant de la veine 16 à la veine 27. 11 correspond bien au groupe 
des veines A à H de l'autre versant du pli. Au mur de veine 27, un stérile de 
125 mètres d'épaisseur (grès) est l'équivalent du stérile entre H et J. 

Sous ce stérile, un nouveau faisceau de couches : Veines 28 à 35, équivaut à la 
série veines J à T de Ste-Fontaine ; le Conglom6rat de Ste-Fontaine lui fait suite, 
et le Tonstein III de la veine T a ét6 retrouvé ici au mur de la veine 35 (à la distance 
1.145 m. dans la bowette 335). Deux veines et 6 passées séparent ce tonstein du 
Congloméra% de Sainte-Fontaine ; elles correspondent aux veines U à W, de 
Ste-Fontaine : tous les détails se répètent donc bien symétriquement sur les deux 
ailes du pli. 

L'épaisseur de terrains, entre veine 16, prise comme tête des Gras, et le Tonstein 
de veine 35, est de 500 mètres sur ce flanc en dressant de l'anticlinal, compte tenu 
d'aocidents locaux (faille de Hambourg), donc sensiblement la même que sur le 
versant N. W. (525 m.). 

Le tableau ci-dessous rdsume la correspondance parfaite des couches constituant 
l'assise de Sulebach des deux côgs de I'anticlinal de Merlebach. 

Stérile entre H,, et J SteRle entre 17 et 28 

( Tonstein de V. 35. > 

CongiomBret de SM-Fontaine 
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30 L'Assise de Sdzbach en Lorraine ocdmtak. - A partir de cette région de 
Sainte-Fontaine, l'axe de l'anticlinal s'ennoyant, les charbons gras prennent vers 
le S. W. davantage de profondeur. Ils ne sont plus exploités et les sondages faits 
dans le prolongement de cet anticlmal, aux environs de St-Avold, pénètrent, sous 
les morts-terrains, dans les Flambants inférieurs. L'ennoyage du pli semble avoir 
son maximum dans la région de Remilly. Plus au S. W., sur les rives de la Moselle, 
aux environs de Pont-à-Mousson, les recherches exécutées de 1900 à 1914 ont mis 
en évidence l'existence sous le Trias d'un relèvement anticlinal dont le noyau est 
fait de charbons gras. 

Le s d g e  d'Eply, entré dans le houiller à 659 mètres (cote - 480), a recoupé 
de 691 B 1.486 m. onm veines de houille, inclinées de 80 à 150, dont la flore, déter- 
minée par R. Zeiller, & LiwqteA wrqteraidas, 8phenoptais S w w i ,  S p h -  
phyl126m myiqhylluzcm, PewpaCs pmwmfmis,  est celle de la moitié inférieure 
de l'assise de Sulzbach. On n'y a pas aignalé de tonstein. 

Le d g e  d'Atton a trouvé le houiller B 749 m. (cote - 569) ; il i'a recoupé 
jusqu'h la profondeur de 1.501 m., avec des veines à 793 m., 930 m., 1.001 m., 
1.286 m., 1.338 m., 1.353 m. L'inclinaison est de 120 à 150. La flore, d'après l'dtude 
de R. Zeiller, fournit les mêmes espèces que le sondage d'Eply, en particulier, 
l'amciation du Spbnopt. S m r i  et du Spheqhyll.  myriophyZlum, le premier 
se raréfiant vers 1.100 m., le second devenant de plus en plus abondant vers le bas. 
Ce sont las caraçtères de Passise de Sulzbach sous le Tonstein III. Précisément 
plusieurs lits de Tonstein ont été signalés dans le sondage et pour ne tenir compte 
que de ceux qui rront certains, citons l'un à 863 m. et un autre, en 2 bancs, à 905- 
910 m. Il sera% fart téméraire d'assurer que ces tonsteins sont absolument synchro- 
niques de ceux de la Sarre, car la distance est grande et les jalons intermédiaires 
font encore défaut. Cependant, les deux tonstein d'Atton, distants de 42 mètres, 
rappeUent le tonstein IV du sondage de Cross-Rosseln, formé de deux bancs 
distants de 30 mètres, situé comme lui dans la zone d'association des deux 
plantes S. Sauveuri et S. myrwphyllum. 

Le sondage d'Atton, comme celuiui d'Eply, a donc exploré la moitié i m f h r e  
de P m s k  de Sulzbaoh et mis en évidence l'existence d'un noyau anticlinal des 
charbons gras exploitables, sur la rive droite de la Moselle, à l'est de Pont-à-Mousson. 

20 CARAUT~RES PALÉONTOMQIQUES DE L'ASSISE DE SULZBACH. - Nous avons 
exploré les niveaux fossilifères du faisceau gras en de nombreuses occasions 
et récolté en compagnie de MM. Ch. Barrois et P. Bertrand un grand 
nombre d'échantillons que MM. P. Bertrand et P. Corsin ont déterminés, 
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'espèces vég6hles, et M. G. Waterlot pour ce qui concerne 

Dans Ie bassin de la Sarre, nos recherches, opnis4es pour ia plupart par M. René 
Chandesris, ont port4 sur butes les fomes exploitant les Gras: B savoir d'ouest 
en est : les sièges de Velsen, Steinbach (Von der Heydt), JFigerafreude, Camphausen 
et Hirschbach (Dudweiler), Brefeld et Mellin -(Sukbach), Altenwald, Keinitz, 
Wellesweiler, ~exbach. De plus, nous avons 4tudié en detail le gisement de 
Frankenhok. Partout, des prélèvements ont 6t6 faits au toit des veines- et nous 
avons exploré, au fond, des coupes continues dans le faisceau de Neunkirohen, 
comme les bowettes de recherches de Jtigersfreude et de Hirsohbach. Enfin, 
les carottes des sondages de Carlsbrunn (no 35) et Grass-Roswln (no 31) naue'ont 
fourni une importante documentation paléontologique sur esbte assise. 

En Lorraine, les veines grasses exploitAs aux Puite SeCharles et St-Joseph de 
Petite-Rosselle ont étk explades, de même que les nombreux sondages intérieurs 
.de ces puits. Enfui, B Sarre-et-Moselle, les grands travers-bancs, recoupot l'anti- 

. , clinal de Merlebach B Sainte-Fantaine, ainsi que les toita des veines exploitées 
:&ur ses deux flancs, ont fourni des riches matériaux de la plus grande importance. 

'énumérer ici les listes, trop nombreuses, de ces prélèvements, 
nous bornerans A donner les conolusions gbnérales de ces 

t sur les indications dhjh publiées par M. P. Bertrand 
'il BOUS a ob l igevent  con&uniquées. 

, ou "flore des Grss " présente, d'après M. Paul 
dos caractéres que l'on peut grouper de la £won suivante : 

10 Espècas oaractéristiques de l'assise de Sulzbach (faisceau des Gras proprement 
mcrpteuis SQuueuri Crepin, très fréquent, qui 

' 
àpparaît au niveau du Tonstain I V  et est inconnu dans les Flambants et les Rotheli, 

ns toute l'assisea depuis le Tonstein V, et 
Tanatein IV, et qui, dans le bassin sarro- 

lorrain, devient très rwe dans l'asaise de la Houve ; sa zone de fréquence est entre 
le Tonstein III et la tête des Gras. 

ut':. 
k5.5 g;; ., . , 
3.:- .. 

E r -  :: : B::..:. Br.' p: -. . .., 

~ 

gg-, 
*::. 
~.,- 

A ces espéw-guides, ajoutons : Mariapteris 8i&rdi Corsin (commun), D m -  
ptwk lonqifoEia, Alethopta% ingbe9tmis (rare) D + l o t m  C m &  Stur, D. 
Re0htkafe-n; Stur, Palmtqte& grniad& G et K. (forme typique et forme E i d ) ,  

menmpJayRites ~ r ~ y Z l 9 t e s  Gutb., 02igocarpk Brongnimti Stw, RmuuitiGG 
. ckophyZk&k Br. (= Hapalopte& typku Stur), R. primipalis P. B. (= proba- 
ement R. Siphtu Gutb.), R k  cf. aoutibh Andrae (non Bternb.), ûuopt&a 
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m r o h k  P.  B., Sphoptmis orenulataBr. (rare), Sph~nOptwk cf. d n &  (L. et H.) 
Potonié, & h q h y l & m  mcajw, S. emargimtuna. 

Les Sigillairees cannelées et les Ulodendrons (U. ophàureds, U. lycopalides) sont 
fréquents. 

20 Certaines espkces, rares, sont caractéristiques ailasi de l'assise de Sulzbach, 
mis, cantonnées à sa partie inférieure ; citons : l k t w k r p t h  C-i P. B. 
(Tonstein IV), Ne~lroptwk ~ ~ ~ U U ~ O Q ~  P. B. (veme W. de Sainte-Fontaine). 

30 Voici des esphces qui par contre sont abondantes dans l'assise de Sulzbach, 
mais persistent dans l'assise de la Houve : Marioptevis aclaahw', M. hksuta, 
M. w'w)~u, (le premier ayant sa zone d'abondance dans la division supérieure des 
Gras), AEethapta7is F M i .  

4 Notons d'autre part la fréquence d'espèces carsothristiques à la fois des 
assises de Sulzbach et de St-Ingbert (Gras et Rothell). Ce sont : NeurqterRs 
I&wfo4& P. B., Pecq@& pennaBfwmw, Sphmqtm's nummdaria, Sigdlak 

, ,:., & XkatgM, S. sateUata, Asdanus carwptotœnia, Le-ron 

w myriophyYym. 
I~A&O&, caradéristique des Gras par aa 

i& dail8 les B'kmbmts inférieurs (zone de Forbach). 
~ ~ h y 1 2 ~  diapafrrtt & eniriru~: 300 m. au-dessus du Tonstein IV 

'& pr6;Wile oar%OtBrh donc & la fais la maitié inf6rîeure de l'assise de Sulzbach, .. .,. 
,Te .@h il egehte avec Sp imq t& &zum', et I7a@se de Bt-Ingbert d'oh Sphen. 

6.: 
' k& mt absent. CeCRttR demiare e s p h  est, avons-1io~ vu, sp6cifiquement une "i 

!! . . .  .- $ante de l'a;aSse de 8dzbach. ., 

5 Enfin, il y a lieu d'sjoukr à cet ensemble, recueilli dans lm Gras, la présence 
d'un certain nombre d'espèces communes dans tout le Westphalien du bassin, 
o'est-à-dire du haut en bas de l'étage de 8arrebrück. Parmi ces espècea à grande 
répartition verticale, signalons Alethptwis baoh&ifo2k-SerZi et Linopter& n w o -  
pter*. 

- 
' Une remarque est à faim ici pour ce qui concerne la flore de la partie supérieure 

du faieiceau des Gras en Lorraine. On y voit apparaître, à la fois dans les terrains a 
bediatement superposés à la veine St-Jean de Petite-Rosselle et dans la veine B 

:. de Sainte-Fontaine, le Pecopteridium DefrcsnceZ, plante caractéristique de la zone 
, de Forbach. Dans la veine B de Sainte-Fontaine, deux autres plantes, plus rars,  

msia, qui par leurs af6nités appartiennent déjh au Westphalien D, accompagnent 
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cette espèce : Odontopte& Barroisi et Pecopteridium Cuveletti P. B. Des faits 
comparables n'ont pas été observés en territoire sarrois. 

E n h  il n'est pas sans intérêt de constater que, pour les seules fougères e t  ptéri- 
dospermées, plus d'une dizaine d'espèces citées sont communes à l'ayise de Sulzbach 
et à l'assise de Bruay du Bassin houiller du Nord à laquelle nous assimilons ces 
couches. Ce sont en particulier : Neur. tenuifolia, Neur. Schewh&, Sphen. Sauveuri 
(moins fréquent toutefois dans les couches de Bruay), Palmatcvpt. grniCulata, Ren, 
ci2aerophylloides, Olig. Brongniarti, Dipl. Coemmwi, Rhod. cf. acutiloba, Hym. 
quudrndactylites, Ovopt. oarolelzsis. 

La faune de l'assise de Sdzbach se compose principalement des formes d'arthro- 
podes continentaux que l'on rencontre dans les couches à plantes du Westphalien. 
A part le niyeau de schistes bitumineux é. ostracodes (Carbonia fabulina) 
que nous avons signal&, les représentants de la faune lacustre sont extrêmement 
rares et les Iamellibranches d'eau douce sont encore inconnus. 

Nous résumerons ci-dessous les observations de M. G. Waterlot : 

Citons d'abord les Arthropleura, dont les débris, abondants dans cette assise, se 
trouvent disséminés dans les schlstes de toit à végétaux: surtout A. amnata Jordan, 
qui s'&ive dapuis l'assise de Sulzbach jusque dans toute l'assise de la Houve ; 
par contre les espèces plus rares. A. robusta, A. Pwvosti Waterl., semblent localisées 
au sommet des Gras. 

Dans l'assise de Sulzbach on connaît aussi un arachnide (Anthsmophrynus tuber- 
oulatu8 André). Ajoutons que l'aruielide Spwwrbk pusilLw Martin s'y rencontre, 
mais très rarement, fixée sur les feuilles ; et  aussi des pontes de poissons : Palawxyris 
heliderodes Morris et B'ayolia wnda Goldenberg, également en association avec 
les plantes. 

Ce sont les insectes qui forment la masse la plus riche de ce monde organique. 
D'après la révision qu'en a faite M. G. Waterlot, les Palaeodictyoptères dominent, 
surtout 8. la partie supérieure de l'assise de Sulzbach : ils se répartissent dans les 
genres : Golhnbergia, Potiqtenzls, Anagesth, Eumecoptera, Dhtyoneura, Stilbo- 
cr&, Merlebachia, O r t h s t a ,  avec Kliveria (Mixatermitoide) et Thwomysis 
(Protorthoptère). Quelques Blattes, plus rares, appartenant surtout aux genres 
PhyEob2atta et Soornylacris (genre du Westphalien C du Nord de la France et de 
l'Angleterre) les accompagnent, soit en tout une trentaine d'espèces dsérentes 
d'insectes. 
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II est- bien Wcile de baser des comparaisons stratigraphiques avec d'autres 
gisements d'après cette faune qui paraît surtout régionale, spbciale au bassin ssrro- 
lomain. Ce fait, ne comporte que de rares exceptions, parmi lesquelles relevons 
C. fahlirza, abondante dans les couches de Bruay du Nord de la France, et la blatte 
Smylaoris, également caractéristique du Westphalien C. 

III. - ASSISE DE LA HOWE 
(OU des Charboas flambants) 

L'assise de la Houve, ou des " Charbons Bambants ", qui forme le sommet du 
tmain weatphalien, d'épaisseur très variable suivant les points, peut atteindre 
1.000 mètres en Sarre et le double en Lorraine accidentale. 

La densu moyenne en charbon des faisceaux flambants est de 3 iL 7 %. En 
certains points privilégiés (par exemple, le faisceau des ~l&bants supérieurs, à 
Merlebach), elle s'élève à 18 %. Ceci nous indique que les couches de houille, dans 
cette assise, ont, comparativement à l'assise de Wbsch,  tendance à varier rapi- 
dement de puissance et que les sédiments houillers y sont moins réguliers. Les 
veines y sont d'ailleurs groupées en trois faisceaux, séparés par des masses de 
sbériles oh les conglomérat8 sont très fréquents et parfoiatrès épais. 

Le charban flambant a une teneur de 36 à 42 % en matières volatiles, un pouvoir 
calorifique de 7.500 à 8.000 calories ; sa teneur en carbone total, cendres déduites, - 

osoiile entre 81 et û4 % ; le rapport O + entre 2 et 2,5. Il n'est pas directement 
H 

cokéfiable, son pouvoir cokéfiant n'est que de 59 à 60 %. 
Au point de vue paléontologique, l'assise de la Houve, type du Westphalien D, 

se signale par la dispsrition complète du Nmroptwk tenuifolia, plante des Charbons 
gras, par l'apparition et la béquence de Pecopteridium Defrancei à la base, de 
M i m m r a  s a m a  au sammet, par la présence de Margaritoptwk Coemansi, 
Ovopberk (Mdmbergi, Pmpberk saraejdia, P .  hgifolia, par l'apparition vers 
le haut de Pecopteris cyathéoides, d'aûinités stéphaniennes : (tels que P. pectinata, 
affine & P. henzalelhides, par exemple), associés à Pecopterk unita, P .  Pluckeneti, 
P.  lamuriana, P. polymo~pha, Odontopterk cf. Reichi, et d'autre part par la présence 
de nombreux Marwpterk, plantes westphaliennes, dont M. nervosa, M. hirsuta, 
M .  a r m a ,  M. Leharki, M.  rotundata. 

Le L i w k  neuropterodes et 1'Alethopterk hchitifolia-Serli, espèces répandues 
dans tout le Westphalien sarro-lorrain, sont naturellement communes dans l'assise 
de la Houva. 
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reviendrons plus loin en détail sur oette flom 

'%pz& la répartition de cee eaf@c&* &@ p u t  divimr l'-iae de la Houve en 
trois mnes, qui uoneapondent d'aiilema à trois h imaus  de veineis aupemp~és, 
séparés psr des stériles. Nous les ddaignone sous les nom suivants, de b u t  en bas : 

9P h. mw ch St-AvoH, avec le faisceau de hudwfsng ; 

l a  I;a mm (Eb FwbiachS aveo le Eoiiwau de Petite-Rdle. 

L'inf&~~(? conespond b ce qu'on appde commun6men* les "PhmbanOs 
W ~ e n r s  '. La moyenne repréeante lea '* Plambanta supkieura ". La wpérienre 
renferme a i a i  de& chdons  fiamban&, pius élevés enmm que ce= d6sigîib comme 
Plambante sup'érieurs. Nous les décrirons à taur de r8lee, en commençmt par les 
ddpôts lm p h  8nciens. 

A. - Zone de Forbach. 
(LW Oharhnras &mbants inf&rs) 

10 ST&KE DE GEIS~GK. - La zoNe de F w b d  OU des "Flambants inférieurs ", 
épaisse d'environ 650 à 800 mètm, est aéparée de la 11% veine des Gras par une 
stampe généralement sMrile ( " Flotzarmes Mittel "), dont l'épaisseur, réduite 
à 176 mèkm B. Brankenhoiz, peut atteindre 400 mètres à Steinbach. Ce stérile 
renferme en réalit4 quelques veines, situées surbout à sa partie supérieure et 
désignées en Sarre sous le nom de " Veines de Geisheck ". Trois sont egpioitées 
par exemple au siège Heinitz. 

D'aprèx leurs caractères paléontologiques, à Frankenholz le groupe des veines 
nm 2 et il doit être rangé à ce niveau ; à Bexbach les veinea 1 h 6 ; les trois veinas 
de HeUiitz, ayant respectivement O m. 80, O m. 90 et 1 m. 25 d'ouverture ; & 
Jwmfreude (~am~hautlen) les veines d, c, b, a ; iL Petite-Rosselle, les veines 
15 A 21 du puits Simon, Nouvelle-Veine, du puits St-Joseph ; h Sam-et-Moselle, 
une série de passées au mur de la veine no 8 de l'Hôpital, situées entre cette veine 
et les veines A et B de Ste-Fontaine ; tels sont les représentants &e cette série 
pauvre, intermédiaire entre les Gras et les Flambants. Les grès et les conglomérats 
B gale@ de quartz y sont abondanta et les veines sont olairsemées et peu puissantes, 
souvent réduites à des passées. 

La flore montre l'apparition des espéoes caracûéristiquea de la zone de Forbach. 
C'est aiinsi que le Peoopteridium Defralwwa' existe au toit de la veine d de JBgersfreude, 
de la veine 10 de Frankenhoiz, aux environs de Nouvelle Veine & Petite-Rosselle ; 
il est déjà oonnu au toit de veine B à Stdontaine, qui fait partie du faisceau gras. 
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u après les canrotèrea de la flore, il faut donc incorporer ce groupe pauvre en 
charbon, de Geisheck, à la zone des Flambants inférieurs. 

20 FAI#CE&U DE &TITE-ROBBELLE (OU des Fla~abants inf&k?b?s). - Mais la 
zone de Forbach est surtout représentée par le faisoeau des veines dites " Flambante 
inférieurs ", dont la limite mpérieure est le Tonstein 1 et qui contient vers sa partie 
inférieure le banc du Tonstein II. C'est le faisoeau que nous désignons ici sous le 
nom de " Fakceau de Petite-Rosselle ". 

En Sarre, ce faisceau est tri% réduit à Frankenholz, raviné qu'il est, verrons-nous 
plue loin, par le Conglomérat de Holz. Il comprend, au puits IV, où il est le plus 
complatl la veine de O rki. 65, située à 50 m. aow le Conglomérat et la veine A, 
distante de 50 mètre8 de la veine da O m. @ ; la veine A contient en son scia un 
banc de Tonstein qui repré- b ,%~&n II, ainsi que sous a m *  pu l'établir 
paléontologiquement (1). Au puits no 1, au-6-r de & A, vienb. la Veine FI, puis 
la veine no 1 (a), puis la veine no 2 que nous pla-s aa r;ommet &es Geisheek. 
Du conglomérat de Holz à la veine no 2, l'ensemble du w"*daMu de Petite-IEomIle " 
ne dépasse pas 150 mètres, Frankenholz. 11 est rnpgt6 de aea veines les plus 
élevées, du groupe de Kallenberg, Mc'mr Flotz, ein &m. 

Plus à l'ouest, dans la région de Reden, I t m q ~ i t s ,  Fritdrchsthal, le faisceau 
de Petite-Rosselle prend plus d'ampleur. II est ample%, nOh raviné, et couronné par 
les Flambants supérieurs. Le Ton*n 1 &parant la zone de Forbach de ceUe de 
St-Avold est situé ici entre la v e h  de 33 pouces et la veine de 130. Le faisoeau 
des Flambants inférieum comprend $. Itzenplitz : veine de 130, veine Kailenberg 
(= Motz de Friedrichsthal = Henri de Petite-Rosselle), veine de 42 pouces, 
Metedotz, et la distance entre les Tonstein 1 et II est de 150 mètres. Sous le 
Tonstein II, on exploite amme les " 28 et 3e Liegende flotze " au niveau des 
veines 5 et 6 des Flambant~de Jigersfreude. 

Dans la région de Von der Heydt et Jagersfreude, le faisoeau comprend sous 
le Tonstein 1 : la vebe Ameiung (en trois sillms), Charlotte, les veines 3 et 4, la 
veine Tull, la veine de 1 m. 40, le Tonstein II, les veinea 5 et 6 des Flambants. 
Il y a 170 mètm environ entre les Tonstein 1 et II, et le faisceau de Petite- 
Rosselle atteint ici a00 m&tres de puissance. Le Pec. Defranoei e ~ t  abondant dans 
toute la &e. 

.. . . . . .  
(i) Le P. Dsfmm6 sh 

veine de O m. 65. Or, on asjt  
en Barre, c'estA.&e I une 

(a) 0'& an Mlt01t de &te v8Uze 
de fer, d ' a m  nos W m h .  
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En& notons que, sur la retombée sud de l'anticlinal de Sarrebrück, les Flambants 
inférieurs ont été recoupés par la bowette sud d'Hiischbach (Ve Etage), en renversés 
au sud de la Grande faille du Sud. Le Conglomérat de Holz les limite au sud ; et les 
Flambants supérieurs manquent donc. Cependant c'est la partie supérieure de la 
zone de Forbach qui se trouve ici, car le P. Defrancei y abonde à la distance 
1.271 mètres, associé à Nimneura sarana, au voisinage d'un banc de tonstein 
( B  1.287 mètres) qui pour cette raison doit être assimilé au Tonstein 1. Sans doute 
la zone est-elle étreinte mécaniquement dans cette région renversée, car elle n'a 
&ns cette bowette que 75 mètres de puissance. Elle renferme des veines de houille, 
dont une à 1.277 mètres serait assimilable à Amelung. 

Si nous suivons maintenant l'anticlinal de Sarrebrück en Lorraine (anticlinal 
Simon), nous retrouvons les Flambants inférieurs sous la ville de Forbach, e t  c'est 
la raison pour laquelle nous avons désigné cette série de couches sous le nom de 
" Zone de Forbach ". Ils sont exploités au puits Simon, sur l'aile nord-ouest du pli, 
et y renferment, sous le Tonstein 1 que l'on situe entre veines la et l b  (l), des 
veines qui sont de haut en bas; veine lb, veine no 2, veine Henri (8 mètres 
d'ouverture), veine Wohlwert (Couche de 5 mètres en 2 sillons), veines no 4, 
5, 6, 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13. Les veines 8 et  9 sont très voisines, distantes de moins 
d'un mètre, et le Tonstein II des Flambants est situé entre ces deux couches; 
plus exactement il forme ordinairement un banc de O m. 25, au toit de la veine no 9, 
intercalé dans son charbon. I l  renferme, au puits Vuillemin, étage 457, de belles 
empreintes de fougères. Ce faisceau de Petite-Rosselle a 375 mètres d'bpaisseur et 
la distance entre les deux Tonstein 1 et II est de 300 mètres. 

Notons que dans l'intervalle entre veine 2 et Henri, se développe une zone de 
conglomérats massifs, épais de 115 mètres, très aquifères (ils alimentent la ville 
de Forbach en eau potable). Cette zone conglomératique est l'équivalent du 
conglomérat de Merlebach dont nous parlerons plus loin. 

En territoire sarrois, au sud-ouest de la Sarre, la zone de Forbach enveloppe 
la selle de Clarenthal, entre les failles de la Sarre et de Geislautern, formant l'amorce 
de l'anticlinal dé Merlebach. C'est le gisement de Louisenthal. Le faisceau atteint 
350 mètres de puissance et la distance entre les Tonstein 1 et II est ici de 300 mètres. 
Il comprend, du toit au mur, le groupe des trois veines Anna, Sophie et Max, Anna 
étant à 100 mètres sous le Tonstein 1 ; et plus bas, au voisinage du Tonstein II : 
la veine Coeoilia. 

(3)  En réalité quelque incertitude dgne eur le poaitiou du Tomtein 1 dam la Lorraine orientah. La mobe 
appelée Tomtein 1 et située entre les veines la et lb, n'est, d'après nos obaervatiom, qu'un lit de aid6mse. 
et il se pourrait que œ re* soit inconnu & Petite-Rasaelle, mmme il l'est & Merlebaoh. Cepeudaht le eommet 
de la zone de Forbaoh est i o ~  bien marque pnr l'excaiient mphre que forme le oonglnm4rmt d'Henri (= Conglo- 
m h t  de Merlebsoh). 
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Noua pessons, amsi, '.m suivant le pli de Merlebach, en territoire lorrain : le 
f a b u  de PetiteRo~elle~ eur le fino sud-eet du pli, se poursuit, sous le champ - -des puits Garg&, Wendel et Vuillamin de Petite-Rowlle, oh il wt séparé par le 
.spcIinal de Harienau du même faisceau exploita au puits Simon. Ii s'y présmte 

.A . aveB les mêmes caractères généraux qu'au puite &on. 
, 4 Sarre-et-Mwlle, sur le même flw ,du pli, ces couches sant & dr-nts 
. f&nv&& dsns la ragion de Merlebach. Le Conglomérat de Merlebath en forme le . . 5 :. . . ; Zsi$i et le. fais&e6u do Peti te-Bdle,  a w z  dense, comprend le groupe des vehm 

-. ~L 

conglomérat de Merlebach, rn 

r k  Petite-Rosselle 

au-dassus de 1s vême 
haut en baa de 1 à 8, 

au .par nous, en h l%gs 451, à 5 m&@ au toit de 
blanc, grenu, inséré 
e formation stérile, 
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de couches plus anciennes, car l'étude des échantillons conservés à l'Institut des 
Sciences Géologiques de Strasbourg a révélé à M. P. Bertrand la flore des Flambants 
inférieurs. Ils ont été recoupés par le sondage sur trois cents mètres, et sont, en ce 
point, pauvres en charbon. 

De même, le sondage de Moulin-Neuf 1 (no 111 du Répertoire Siviard), $après 
la révision des carottes faite par M. Bertrand, a pénétré dans la même zone à 
P. Defrancei. 

20 Plus à l'ouest le sopidage de Stocken, exécuk? en 1930, s'est arrêté, à la profondeur 
de 1.516 mètres, à 1; tête de la zone de Forbach qu'il n'a pas explorée. 

30 Enfin, parmi les sondages de la région de Pont-à-Mousson, le so&ge de 
Lesmil a atteint la même zone, sous le Trias, à la cote -558 .  Le P. Def~all~ei 
y a été reconnu par R. Zeiller entre les profondeurs 800 m. et 1.100 m., c'est-à-dire 
& la tête de ce terrain houiller, qui a été exploré sur 750 mètrehi. Ici également le 
faisceau de Petite-Rosselle paraît pauvre. 

Le sondage de Ma~tinmzcrt, qui a atteint les Flambants, semble avoir traversé 
l'intervalle entre les zones de St-Avold et de Forbach, mais le fait est mal établi 
par les fossiles. 

D'une fqon génhale, on peut admettre que la zone de Forbach, qui atteint son 
mminium de richesae dans la Lorraine orientale, à Petite-Rosselle, diminue 
d'épaisseur vers le nord-est, en fjarre, où elle contient cependant toujours un faisceau 
de veines bien régulières et exploitables. Elle augmente au contraire de puisaance 
en LorrairiR occidentale, mais semble s'y appauvrir en charbon. 

30 CARACT~ES PALÉONTOLOGIQUES DE LA ZONE DE FORBACH. - La flore de la 
zone de Forbach est caractérisée par l'aspèce-guide Pecoppterid.cUm Defrancei, 
fréquente à travers toute la zone. Cette plante apparaît, avons-nous vu, dès le 
stérile de Geisheck, et on la connaît déjà au toit de la veine B de Sainte-Fontaine, 
au niveau de Nouvelle-Veine de Petite-Roasalle. Le niveau le plus élevt5 où elle ait été 
observke (dans les sondage+ de Faulquemont) est à quelques mètres audessus 
du Tonstein 1. 

A cette espèce dominante, s'ajoutent d'après les révisions récenta de M. P. 
Bertrand : Margar2loptewh Coemami Andrae et ûwpteris Goldelzbergi Andrae 
(qui persisteront sur 200 m. au-dessus du Tonstein 1, dans la zone de St-Avold), 
Zeilleria Damesi Stur, Z. Kayi Arber, Z .  a v o W k  Stur (ces deux dernières espèces 
se trouvant plutôt vers le bas de la zone, dans le stérile de Geisheck), RenauZt%a 
imteg~~lis P. B. (= ? R. rutaefo1i.a Gutb.), 0.plotrnenaa spinosum G. Xchmitz, D. 
palmatwn Xohimp., Sphmqteris spinosa Goepp. 



DESCRIPTION GEOLOGIQUE 63 

D'après les recherches de M. P. Corsin, on peut ajouter à ces espèces, un certain 
nombre de Marioperis, également caractéristiques des Flambants inférieurs : 
MaricYptmis hirsuta Corsin, Mariqteris rotundata Huth, Marwptems carnosa Corsin, 
Mariopteris Lehrlei Corsin. 
' Un caractère négatif est fourni par la disparition totale des deux espèces des 

Gras : Neurqtwis tenuifolia et Sphewpteris Sauweuri. 
Jfarbptwk &illaum& Corsin, Mar. n m s a  Brong., espèces déjà fréquentes 

dans l'assise de Sulzbach, survivent dana les Flambants inférieurs et  sont encore 
plm abondantes. Le Nwropteris Scheuchzwi Hoffmann sembIe dispara du bassin. 

A Is partie supérieure de zone, on voit apparaître des espèces qui deviendront 
très abondantes dans les Flambants supérieurs. Citons : Miwneura sarGna P. B., 
qui appmaîti au toit de &ne Wahlwert et de m i n e  Amelung, mais se trouve dans 
cette zone d'une manière sporadique. Par contre Pecq&w saraefo;diCS-Rohti, et 
P. longifdia Brongn., sont déjà frèquenta dans la moiti6 ranptineure de la zone de 
Forbach (& partir de la veine 10 de Merlebach). 

Ajoutons, pour iinir, que lea espèces, communes à tout l'étage de Sarrebrüok, 
Aletbp$eris hchitifolia-Swli, Alethopteris FriedeZi et W p t e r I s  n w ~ m e i d e s  
sont toujours trRs Mquentes à ce niveau. 

Pour ce qui concerne la faune, dont M. G. Waterlot a eflectu6 la rBvision, notons 
que les formations de schistes bitumineux à ostracodes sont, à oe niveau, inconnues, 
que i'on a signalé une seule espèce de lamelïibranche limnique, particulière au 
Wdphalien D, 1'Anthracomya W&i Geinitz, au toit de la veine de 49-pouces 
de Friedrichsthal, où eile est d'd'llem~ &ès rare. Le Spkwbis pusillus a été observé 
à Jggersfreude siEr unb phnule de P. Defrancei, et un Euypterus indéterminé 
B 6th trouvé dans lë tunnel de Bildstock (Friedrichsthal). 

L'Arthropleura armata, frkquent dans les Gras, est toujours abondant dans la zone 
de Forbach. C'est une espèce banale dans les assises de la Houve et de Sulzbach. 

Le monde des insectes f m i t  de plus intéressantes indications. Les genres 
Polbptenus et Ik@oneum, p d  les Paleodictyoptères, déjà fréquents dans les 
Gras, subsistent dans toute la zone de Forbach, tandis que Sararlandia, Diotymrula, 
Sagenoptera, Cie/&, semblent caractéristiques des Flambants inférieurs, avec le 
Protorthoptère : Mo te t t i x  et les blattes : Pltctyblatta et Etoblattina. 

Notons, enfin, qne deux espèces d'arachnides, formes assez rares dans la faune 
houillère de la Sams ont été trouvées dans la zone de Forbach : Anthrocosko 
elongatw Waterlot eb Opiliotarbus K l i w i  Waterlot, de même que deux E u y p t m  
(E. van* Golden. et E. gramsus Jordan). 

Cette faune conthentale est trop régionale pour fournir de sérieux éléments 
de comparaison Wtigraphique avec d'autres bassins. 
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B. - Zone de Saint-Avold. 
(ou Charbons 8mbanta a@w.s) 

La sone de St-Avold correspond à la partie des dépôts wagtphaliens les plus 
Blev& du territoire de la Sam, que l'on y désigne sous le nom de " Chwbons 
Flambants supérieurs ". Eile comprend m imporhnt faisceau de couches qui est 
appelé dans oe mémoire " Faieceau de Landrefang ", à cause du 8ondage lorrain 
de se nom (sondage 312), qui i'a e x p l d  dans sa totalité, et a permis d'en fixer 
la position sous le " faisceau de Steinbeseh ". 

L'dpaisseur de la mne de Saint-Auold eat variable pour deuxraisons. Elle peut &tPe 
en effet, inoompléte, même là oh le terrain atkphanien repose sur elle, par suite 
d'une érosion antéstéphanienne. U oii elle e ~ t  wnqdète en apparence, son b-paisaeur 
varie en raison de l'ilpaiscsissement p~gressif des assises houiIiBres d'est en ouest. 
Elle oscille entre 500-600 mètres B Reden-Gtittelbom, et 700-800 mhtres à 
Rostenbaoh et en Lorraine. Les oonglomérats y mut très fréquentw, diaséminéa 
dans hute la formation. Ils forment en hmaine, S sa base, un impartant st&rile 
de l'ordre de 100 à 200 mètres de puiseance : le Congkomh~t de Mwlebaoh. La limite 
inferieure de Is zone egt constitaée, soit par le Tonstein 1 en Ssrre, soit par la base 
du GmgiomBmt de Nerlebach au sein duquel on wnnaît le Tonstein I eh Lorraine 
centrale ('). Paléontalogiquement cette limite se reoonnmi aisément parce qu'elle 

(i) f&m8& & ToMtnn I .  - I& Tonstein 1. prin comme Ilmits inférteuie deia zone& St-Avaid (Fhnbsnnte 
aup8riam) mble, avons.nona vu, n'être paa prdRanb dam toubesl Les o o u p ~  qui ont i m v d  cetta 1)mite. 
Nous avoneiait une enqeete 61pMe.k $ oe aujet et &f. René Chandearia, Dimaîeuc idmique  de^ Nime domanidm 
iranpiwa, a bien muln o~~ Ise en i%rriW @amok. Voici le &un14 de ses o~~ : 

A b n t  à Frmkanhoh par abrssiop du faisoe4n le renfermant, i n m u  dans le sondage de Wiebdnkimbn, 
où oe fPiaœ8u a 6% traved, ia Tomtein 1 a 6% effeotivement rewnno, w abnt d'est en oueut, aux empla- 
oemcnts aiiivants, et(ead pour les pointe om G,7, O et 12) nom poeaPdons les Bahautiliona de tuutes us loualiffi : 

10 Dans ùi trenahee da ohonin de fer do Ychlciimühie. A la wts s 220 e t  di oovimii 7UO m. au Nord de la 
mre du m b e  nom. E!paisaear O m. 20. 

20 Bm le pmts de retour d'a& Pasteur (Irmpetion III), fou@ en 1923.8. la mte + 141. Épaisseur O m. 18. 
30 Dam leBuroaah-&tollsn. 9. la wte + 2% et & envlloa PaO m. B l'one& du puits Steinbkah (Lispection m), 

fipaimu O m. 30. 
40 Dana lea deus gni*i du si@ Ameluag (Ine.#mn Dl), & la oBte - M. Éppisermr O m. 40. 
W Dans le amda& de Jmepba (no 14), 1x6 c i  1889 par 1 ' A W t r a t i o o  p&enne. pda du puits du rnéma 

nom ihmctiou nt. A la aoto - W. Erniseour O m. 40 (c'est le d m u m  d'8oaiaaaur o k b  en Sun-). 
@ ~& le puits bnvy (hpcûion  II),-& b wfa + 160. *p&seur O m. 18. 

- 
7'3 Dana le 801idsge de l'&Lm& no 18 (Ieapmtion II), ex&utd en 1857, P la ~ $ 8  - 213. Pae d'indi4stSon 

B a i  rie*. 
80 Darm le puits Rodolf ( h p o t h  II), b la wt4 - 74. fipapaisaenr O m. 10. Ahsi qu'A ia bomtts du Ve b g e  

de ce mèg6, di 90 m. au N. du puiîa. Épaisaaor O m. 16. 
CF Dans le aaadsge de Ludweile~ na 18 (hpeetion XE), à Is, cote - 360, en de- bancs de O m. 15. Ce 

mdage a 6% & Q U M  au sud du village du m&m nam par I'Adminirii~ation pn""nnt, an 1897. 
100 Au sud de I'anticliraal de 8ambriiot, dam la bowette 8. d'Hirsohbach (VB gtage). à la distance 1987 m. 
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k-iurn A d ,  etc. ... Les Pempteris cyathéoides, atéphaniens, a p p a r a h t  
dans ces veines de la tâte de la zone de St-Avold, oii P M W m  Ded& P. B. est 
également tr6s commun. 

Enfin B Hostanbaoh, le meme faisceau comprend, sous le wnglomérat de Holz, 
les veines 1 et 2, Heinrich, Car1 (= Emil de Geislautenz), Pulverrauch, mais il s'y 
présente déjà moins riohe et moins dense. Les conglomérats sont toujourri Mquents 
et dans la tranchée du chemin de fer au N. E. de la station de Geislautem, on voit 
qu'ils forment des lentilles dans les grès, et renferment des galets divers de quartz, 
gr&, psammites. 

Le sondage de Differten, exécuté par les Mines Domaniales hanpises, en 1922, 
dans la Vallée de la Bist, est situé entre les gisements d'Hostenbach et ceux 
de la Houve. Il a recoupé, aous le Triaa, aous les couches stéphaniennes de 
l'assise de Sarrelouis, et sous le conglomérat de Holz (reoonnu entre 412 et 
417 m. de pmf.), le faisceau des Flambants supérieurs, bien caractérish par sa flore, 
richement représentée, étudiée par M. P. Bertrand. Ii a été exploré sur 580 mètres 
d'épaisseur (juaqu'h 1.000 m. de prof.) et s'est révélé dépourvu de couches exploi- 
tables, sauf une passée recouph B, 678 m. Ceci souligne bien le caractbre Mgulier 
dm veines de houille dans la zone de St-Avold. 

20 LA ZONP. DE ST-Àvo~n EN LORRMNE. - En territoire lorrain, ia partie infé- 
rieure de la zone des Flambants supérieum est &rile, comme en b r i e ,  mais cette 
mame stérile est ordinairement  présentée par un dépôt de conglom&rat, le Cmglo- 
nskrcst de Mwlebaeh, que traversent les puits V o u h  et Renmaux, de S m - e t -  
Moaelle, Simon, de Petite-Roseelie (Conglomérat d'Henri). Le Tonstain 1 est 
inconnu dans ces régions, mais nous avons dit que, pour des raisons palhntologiques, 
le Conglomérat doit 4tre plscé au niveau de ce Tonstein, e t  le fait a 4th confirmé 
dans la région de Fanlquemont, où lea sondages de Laudrefang et de Stooken ont 
recoupé un tonstein dans la masse même du Conglomérat de Merlebaoh. 

Le Conglodat  & MerZebooh est épais de 250 mètres à Merlebach. Il admet en sa 
partie moyenne une petite passée de charbon. Il renferme, eimentés par un grès 
arkosique, des galets assez bien caiibrés et arrondis, parmi lesquels ceux de quartz 
dominent. Mais nous avons fréquemment observé (puita Vouters et pnita Reumaux) 
des galets, plus r m .  de phtanites noirs b radiolaires, de quartzite, et de w o h  
c&!&h : felbpaths orthoclases, granites, aplites des grandites, leptynites). 
Cet apport d'éléments étrangers au bassin, d'origine probablement lointaine, 
peut-être vosgienne, est un caractère que nous retrouverons en Lorraine dans tous 
lea conglom8rsta du westphalien supérieur, & partir de celui-oi, c'est-&-dire dans 
les mnes de St-Avold e t  de Faulquemont. 
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Le Conglomht de Merlebach, que l'on retrouve, 
avons-nous vu, au toit de Veine Henri de Petite- 
Rosseile, n'y a plus qu'une centaine de mètres de 
pu i sme .  11 est connu, verrons-nous plus loin, au 
sud-ou& dans la r4gion de Faulquemont, mais vers le 
nard-ouest sur le flanc nord de l'anticlinal de 
Merlebach, B la fosae de l'Hôpital, il n'est plus guère 
repdsenté que par un banc de quelque 25 mètres, au 
voismage du Tonstein L 

Le faismu h Flamba& sqhèurs  B Petite- 
Rosselle, exploité principalement aux puits Simon, 
Gargan, Vuillemin et Wendel, comprend, au-dessus 
du Conglomhat d'Henri, en allant de bas en haut : les 
veines 2, lb, la, Robert, A, B, C, etc ..., a.). Le 
Tonstein 1 a &é signal6 entre les veines l b  et la, mais 
nous avons d6jé dit que noue n'avons pu le confirmer. 
La bowette sud du puits Vuillemin a exploré tout le 
faisceau, entre le ~onglomérat d'Henri et le Conglo- 
mérat de Holz ; sa p u h w  atteint près de 600 mètres 
et un beau poupe d'une doueaine de veines supérieures 
A la veine G a 6té reconnu B la tête du faisceau 
jusqu'immédiatement aoua le conglomérat de Holz. 

A Merlebach, les hmbenta supérieurs sont formée, 
de la basa au sommet, par le groupe des veines en 
dressant : Anna, Bertha, Cécilie, Dora, Erna, Prieda, 
Gsorgette, Henrietke, Irma, Julie, Jaoqueline, faisceau 
cblèbre par sa denaité. Entre la tete du Conglomdrat 
de Merlebach e t  un stérile conglomératique (épais 
de 200 métres) qui coiffe la veine Jacqueline, s'6tand 
une série schisteuse, épaisse de 300 mètres, renfermant 
les veines c i - d m s  nommées, eC l'épaisseur total&& 
du charbon y atteint p h  du ainquiéme de l'épaisseur 
totale (fig. 7). La veine lbm, en 3 sillons, a 12 mètrea 
d'ouverture, Frieda, en 4 sillons, 22 mètres. Richesse 
extraordinaire de la zone de Faulquemont 8. Merlebach, 
pauvreté excessive de cette même zone dans le sondage 
de Differten, distant de 10 kilomhtres, m i s  sur l'autre 
flanc du pli de Merlebach : voila deux nhnervations 

m. 7. -Lw ~ r a n w a  nL*M( awa%a 
de Lwcdurfag), dans in région &a 

6% M&b&. 
L 

Coup abn+&mpiaiqne nomab (Le asW 

E~%t~ehi,", Sn2 P4=i 
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.: -:. - qni indiquent combien le faisceau des Flambanba supéxiems est idgnlier. 
-3 ; D'ailleurs B Csrling (foaaes III, VI et VIII, de Sarre-et-Mo,wlle), oh passe le m h e  

fsismau sur le flanc nord-ouest de l'anticlinal de Merlebach, et où la pente des 
couches est très faible, la m b e  %one, ,reaonnue sur ,600 &&es d'épaieseur, renferme 
des veinea relativement peu Bpsisses, nambreuses et dias6minéas. Du toit au mur 
(voir Pl. III, colonne 9), elles eont dB+Bea sous les lettres de l'aiphabet de T & B, 
puis par des chiffres de la B 10a et le faiaaeau est surtout riche sa partie supérieure, 
les 200 mètres inferieurs (au mur de la veine 5a) ne renfermant plus que 5 petitee 
veines. Clette wmposition du faisceau est comparable B celle que nous avona @dBe 
en %me, entre Gottelborn et Hostenbach. 

A la Houve, c'est la t8te du faiaceau qui est exploitée. Comme & Carling et à 
Petite-Romlie, elle est riche en oharbon dès immédiatement sous le Conglom6rat 
de Holz. Les veines sont, B partir du haut, appel& : ThBodore (4 B 6 m. d'ouverture), 
Henri, Albert, Marie (ouvedure 1 m. 361, Pierre, Jules, Elfe et Georges, puis 
vient un banc de 40 mètres de conglomérat, en deagous duqaei se trouvent les 
v&es : Charies* Fritz et Françoia (ouverture 1 m. 10). Toute oette série productive 
mesure 976 mbtw d'épaiweur. Sous la veine fianpois, on a reconnu encore 
3M). .&%mi de temain, pauvre en charbon (veinules ou pasdes) et cette coupe 
rn- a* la wmpition de la aone des Flambants supérieurs & Carling et dans 
la. bi 

on peut ber ce qui précède en &ant que la m e  des Nsmhwta 
m@em en W e  et en Lotraine orientde, Bpsisss de 500 & 8Oû mètres, se 
suWViae en d m  B peu p& &gales, l'inférieure pauvre, et la supérieure 
ri& en chafbon. Le stérile- inférienr est parfois r ep rh tB  par une masse de 
coaglemkrat (eongIom(irat de Merlebach). En oe cas (Merebaoh-Petite-Rosselle) 
de. belie~l veine@ apparaissent immédiatement au b i t  du oongIom&at. Riche en 
wnglorriérats sur toute son hpaisaeur, trss irrbgulière dans l'ouverture de ses veines, 
tels sont les deux oaractberi de la zone qui, suivant lea points, prBsente le maximum 
ou le minimum de la densité en charbon rmonnue .dans l'étage de brrebrück. 

Dans la dgioii de Faulquemont, la zone de St-Avdd a ét.4 bien explorée par lea 
sondages, et B l'heure actuelle lea deux puits en orensement de S&Avold et de 
Faulquemont sont destin& B la mettre en valeur. De nombreux sondages (plus 
d'me centaine), effeotuds pendant la période d'oomipation allemande et aprb la 
&tution de la Lorraine, ont atteint cette zone. Nom n'en farom paa la liete, 
-qui a &bé r6pertorik par MM. Langrogne et Bergerat (1920) et par M. Siviard 
et noua n'anaiyaerona ici que ceux qui ont pu 6tre Btudiée gblogiquement et 
palkontologiqu~ment par HM. G. Friedel et P. Bertrand, et dont l'attribution 
B la zone de St-Avold peut êtze oonaidérée comme etablie. 



Parmi les sondages anidrieurs B 1914, dont les BchBntillons ont pu 4tre revus, 
citons dans les concessions de St-Avold et de Tetting, les trois sondages de 
Folsohwiller (nw 115, 117 et 121) oh le faisceau de Laudrefang a été identifié par 
sa flore. Dans la région de Boulay, le sondage no 32 a reconnu le même faisceau. 
De tous les autres il est impossible de préciser quel niveau des Flambants ils ont 
atteint. Parmi le8 sondages récents, de Laudrefang (312), Stocken, Tritteliig, 
Steinbeach (311), Longeville et Pontpierre (314) ont pénétré dans Ia zone de 
St-Avold. Seuls les deux premiers l'ont explor& dans toute son épaisseur, ln* 

autres Payant atteinte sous la zone de Faulquemont. 
Le mndage de Ladrefilog (Quatre-Venta) exécuté en 1923-24 (voir fig. 8, p. 73), 

est entré à la cote - 142 (496 m. de profondeur) dans un tturain houiller fomé d'une 
&rie schisteuse comprenant de nombreuses veines de houille, et de rares bmm 
de gr& blanc à points noirs. En voici la structure résumée : de 496 m. à 680 ra, 
un premier groupe d'une dimine de couches (couches na 1 à U)) régulièrement 
espacées, dont l'ouverture dépasse souvent 1 métre, puis après un intervalle 
schisteux, moins riche, de 70 métres, un nouveau train de 8 couches (couches 
nm 11 à 18) de la profondeur 647 m. B la profondeur 740 m., ensuite un nouvel 
intervalle de 70 mètres pauvre en charbon et de 810 m. à 952 m. une dernière 
série avec veines de houille plus minces e t  plus clairaem6es (couches n@ 19 à 21). 

Enfin, on entre à 952 m. dans un conglom6rat qui s'étend de 952 m. & 1.182 m. 60, 
- 

épais de 230 m. au moins, dans lequel, outre quelques passbs de charbon, on trouve 
à 1.100 m. et 1.105 m. un tonstein en 2 bancs de 25 cm., le sup6rieur grenu, 
l'inférieur compact. 

La flore, étudiée par M. P. Bertrand, est très riche et a permis de k e r  l'âge 
de la série ; c'est la flore B. Nixmmra surana de la zone de St-Avold (Flambants 
supérieurs) ; à 1.091 m. 50, c'est-&-dire à 15 métres au-dwus du tomtein, se trouve 
le P. DefmÿlcBi de ia zone de Forbach. Il est ainsi bien démontré paléonto- 
logiquement : 10 que le tonstein est bien le Tonstein 1 des Flambants, inconnu 
à Merlebach et Petite-Rosselle, retrouvé dans la dgion de la Nied ; 20 que le 
conglomérat de 952 m. à 1.182 m. 50 est le conglomérat de Merlebach, renfenmant 
ici en son sein le Tonstein 1 ; 30 que le " faisceau de Laudrefang ", si dense dans 
la coupe du sondage, est bien l'équivalemt des Fiambanta supérieurs de la Sarre. 
Il mesure ici 475 métres pour la &rie schisteuse riche en charbon, 60Q mètres 
en prenant pour sa base le-~onstein 1 et en y incorporant la masse sup6rieure du 
Conglom6rat de Merlebach. 

C'est cette précision fournie par la coupe de ce sondage qui nous a conduit B. 
ésigner les Fiambants supérieurs sous le nom de " Faisceau de Landrefmg ". 

soradage de &%ch, exécuté; en 1930 (fig. 8.) a trouvé le terrain houiller à la 



aote - 78 (profondmr W m.). ~ O U B  un de plu~ de 300 &tea que noun 
d-ns plas loin sou Ie nom de " C m g W a t  & Tk&dwg ", il a moupé le 
faisoasu & Lmdrefang sur tonte son BpaisSeiu & 669 m., à LI08 ni., *oit la même 
eérie &iateum @ai& ici de 500 m& 9 c h  en obsrbon. La flore, 4hdiée par 
1\1. Bertrandd, eart toujoure 1% riahe flore O a mana de la mm de St-Avdd. 
La 1'8 oo& et$ aituée ir â141 metses, 

AhtêtechifaiPlaeau~~vesooscatts0~u~he,&e835~@PI$m.,  memaaee 
de grAs arkoaipue, @eux, grossier, b h o ,  B point& noiris, dont lea p&ts noina 
aonC des grummux de schkb, que nouai appeliemm " grés de Stoolten " et qui se 
~etrouva, graoe B eon aspe& uiraooéFi&ique, dans la mêms position en d'aukes 
s o n d w  h m&me gr& B +ta noirs en ban~l plus minma, s'observe ici dans 
taute 1s &ie &d&i+&m proclnative de Laudrefeng, aoaame & Lrrudrefan@; dkilleura. 

Sosa le falsrseau de Laudrefang, de 1.158 m. B 1.600 m., le sondage a m i r p é  
4Oû métres d'un aoag,l&t qui contient, B 1.237 m. (- 935), un tonstein en deux 
ha. On y m n a ? t ,  le Tonstein 1 du mdage de Lauclrefang. Le aandage s'est 
erretB B îa t&te des $lambanb iraftSrieum. 

La zone de St-Avold, de la bme du Conglomhat de !i!rittding au Toneteh 1, 
mm ici 600 m&m, comme B Ladefang. 

NoOom que le M g s  Bg &~l6eeali, esBcut4 en 393411926 (NQ 311 du dprtoire 
3i~ka.Q~ a p8nW dB 916 m. (-1446) 8 1.150 m. d m s  la t&te du frrîscsau de 
Caadxda* : se, celei de g (1930) (fig. 8) l'a atbinte de 950 m. (-8%) B 
1.W m.&& t$pf~msnt le cengbdrat de !lM+heling, et qu'ils ont rwonpd 
ronlc d&w- S la t&W ù w  f9iswsu A Lawbfang le mmêB gr& g$e pqinh noim gu'B 
Sfwken. La @ couohe na 5 '' *nmntrke; S 959 m. dans le son* de Tii$îteling, est 
l'&quivalent de la couche 9-10, renmtde B 823 m:&na le ewndsge de S t e i n b h .  
C'est la veine la plua Blevée du faisceau de Laudrafsng. En& les #&gm 
& &mp(~'Ib (No 519) et  de Puntpiem (No 314 ; voir iig. 8) dont nouapsrlmi\s p h  
loin en dktail, se sont aneths respaativement, le p m i a r  en&e 1.W m. et 1.100 m., le 
mnd.  entre 1.080 et L W  m. B li, khte ch m&me faiapeau de Laiidrefmg. 

En Lorraine oooidentale (voir pZanobe 1), le ua&p du ChA%au 02, h h h  (1) 

(NO 836) as Baai$t& I o d a a i  de Charbonnages réuniruc, d'spré8 l'étude p&o- 
botanique qu'en fit R. &iller, s rencontré de 893 m. A 1.204 m. le faiseeau de 
Laudrefang. Celui de &mq (no 240) (de la mâme 80oM) @ av& toucha 
de 9% à 1.150 m., un tamain houiller qui doit être au niveet1 du Co&om&at de 



Merlebach, iL en juger pac h flore, et par la pnhnce & IL%-1.147 m. d'rm tomtein 
en 3 banos qui représenttr probablement le Tonstein 1. Il en e& peut-être de m b e  
du sonoaagB de J b v a E e  (no W), qaoique sma mains d'évidenoe. 

30 CABAdDIZES P . ~ ~ ~ O N " E ~ M ~ G I Q W  DE LA Z t l l ~ ~ l  11E 8-AVOLD, - 
M. P. &&and, 8 plueiem rep*, a inakt.4 sur la fioie bcb partionlji de ce 
fsimeau des Fhban ta  supérieura. Noua en résumerons les eamoths, d'aprk asa 
M e s  : 

Extraordimire sbonhce du MaoMneuxxa awm, qui ta montre B tons les 
niveaux de l ' h ,  awo& 8 MargadapePis Co.mm&, P q &  swaefokia-RB&, 
P. longif&, P.'miwc-MatO)ai P. B. ; M $ m w a  DefGnG P. B. ast plus rare. 

Apparition d'eap6pèo sstepheniennes ou d'ffiitas stéphaniennes : Pccopteràs 
mika Brong., P. PlwKemeti &hl. (11, P. Irsrnwiam (on iamwensifmia), OdoPrtqt& 
&%AiI &, Jaaplpdi P. B., Od. P ~ ' m h o f f ; ,  P.mpt&a cyatheoida (prineipdement 
P. p&irnQto P. B.), mrtout au sommet de la zone. 

Préxenoe de pluaisure Pmpt&ium, autres que le P. D e f r d  : P. Bkkna, 
PB.,P. Jongmalasi PB. (=AM. ruhmStern.),P. ikm?&PB.,P. AtvniuiZeiiler. 

Abondsnee des M-& quî c o n f b t  8. cette flore un oaractàre enoore bien 
westphelien : .M. Leharki, M. hirszda, M. nemw, sont des suipivanta de la zone 
de Forbach. Lea deux premiers ~anchissent peine le Tonstein 1, mais le troisième 
peraiate dam toute la zone de üaint+A~old. 

Lea grands L$&astrabue (L. gd&wpZdmbetS;), ~ ~ h ~ i 1 u v i  n t r s s w r h  
et ~ p h 2 o w s  iiam-a-1~ sont ici ir leur apogk, mais les 8igiUairea cannelée, 
sont en d6orobnoe. 

E n h ,  ajoutons la prhence des mpècea W a s  du Weatphalien wro-lomh, 
tonjours ahdantea : Ak&optw& ItrPsalaiti/al&-SePtB et I%nq&is %w#; 
&)io.pteroa TieedelB' devient moma fr6quent. 

La faune de la aone de SbAvold, telie qu'elle nom Bst comme depuis la &vision 
de ab. O. Watmlot, est peu va& ; en dehors de I ' A H k q h a  csrnatac(, e n w e  
fort abondant, B tous les niveaux, connu depuis Iea oharbons gws, aitons une petite 
forme d'Artlkroplhrca : A. 4. Moe(sw. et un insecte : Hmiïnykzi& m p k a  Watsriot, 
trouvé à 710 m. de profondeur dam le sondage de Stockan. Cet& Matte est 

- - 

inthreaiauiûe, oar elle appartient Ir un genre osrao~éristique du sommet du 
Wastphaliea, et ~~oulipe, eomme 1 ' A ~ t h p h r a  ammkz, oommb les Maiïiqdsas, 

; . l'hg0 encore westphalien de 1s zone de Bk-Avold, en dépit du &ge de quelques 1 plan@ itbpbanienna. 
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C. - Zone de Faulquemont. 
(ou Pobsoeou & Sfet'nàeseh) 

Cette eone eu@rieure de l'as* de la Hmve n'est actuellement connue qu'en 
Lorraine centrale, dam la r&giou de la Nied, et seulement d'après les résultats dea 
sondages profonds, mais elle y sera bientôt mise en valeur. Son existence n'est 
a p p q e  que grâce $ l'étude comparative des coupa relevées au voisinage de 
Faulquemt, eçts touta demiha -&W. 

On &'est alors apergu que les csractèirea lithol@ques sur lesquels on avait 
d6terminé la présance dm muches d'OttweiIer, saus le l'rd, dans les w n d ~ e s  
lorrains effectués avant 1914, étaient dépouivns de valem. Les résultats de cm 
sondages, tels qu'ile sont d g &  dans les rbpertoires,  ont sujets B de série= 
&serves quand ils musent, simplement d'après des conglomérats et des couches 
rouges, la présence de l'ékge d'Ottweiker. Seul l ' a r p e n t  paléontologique, fourni 
par 1% #im ou la faune Srtéphanieruiea, peut aatnellemeat apporter la certitude. 

On avait pris, en &et, l'habitude, dkbord de rapporter & I'Ottweiler le terrain 
houiller rouge : or il est démontrk depuis longtemps, par les mndagee de Sarre et de 
Lamaine orientale, que la kintr: rouge du Trias a pénétré dana le houiller, entraGe 
par i-i euz d%fltr&m et que le terrain houiller noir de l'étage de Sarrebrück 
- 

p u b  êîim m n i m ~ t  rub&fiB, sous le Trias, sur m e  épaisseur qui peut 
atteinare lm aoirsrw (l), 

La prhnw d'un emrglomérat hé%m$eme à oiment rouge et à galeta de quartl; 
mQlangt% de qua r t a i ,  phtanites et roohea orMiues,  avait étA juaqu'en ces 
d d & a  snu& wmidé&e aomme un w n d  mm~tèn: lithologigm des couches 
d'ûttweilw. On reconnaiesait le cangiomérat de Holz, base du SMphasien, & l'appa- 
rition de ces galets exotiques, surtout des gros galeta de quartzite du Taunus. 
Or, en réalité, le canglomérat de Merlebach présente déjà oea caractères, nous 
Pavons M, ainsi que tous les oonglomérats de l'aasise de la Houve en Lormine. 
Le oontraste dans la niiture des galets, qui permet ai facitement, en territoire 
mis, de distinguer las congloméwts de l'étage de Sarrebriiok du congIombmt 
de Holz, n'exista plus en Lorraine. 
Il peu$ donc se tmver  dm oouchee ranges et des wnglomQrats $ g&ts h6térogPsea 

dans l'kW de Sarrebriick et ceci oonduit B n'irrvoquer, pour 6xer l'@e 'des da*, 
que le sed argument, en r&aIitd, digne de conhnce : ceini qua fournit la paléon- 
tologie, aupas d'une étude géologique détdhe. Cûa oanditims furent réalisées 
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Bla ~~t 'le4 dmib% dw a M, k Via&, DifeotsatF tcaoba;qne 
des Ckmbmmap cb b u i q n w t ,  P8 h dmmr utié p n q a  da-b1e 
d w ~ ~ r n ~ h & & * ~ ~  6 iamaidhble 
de Pd@ & às HapPe dana Iè dgbn de lla Nid ; 1- m ? ~ ~ ~ + t i c r m  pala>aMogiq~ 
mitpanl~.nn~oeaMhtsh~dw q \ a i s 5 ~ t B i n s e r w a a l u s i a n s , h ~  
j " a i p o m n r ï a p & a b o r d $ ~ d k i d e b ~ n o e $ e s d e m & ~ B t ~ ~ ~  

- - 
cm Bvidomoa lm -des wdt&, &vent IPappoi dw autres, les a r v t a  
~ t o ~ w a ,  &w pw ka étad'ea do M, Paui B d a m d .  



oonglomérata vasiiooloreis, de grès fin8 ou pomiq de eohista grtkmx, b d t r ~ s ,  
traveraéa de 516 m. à 679 m ; pub vient de 679 B 783 m. une &rie de whistes 
argileux, gris, ohairbonnenx, admetlant encore dm grès h s  et de oonglom4mts 
pluri rsres à aa p d e  supBrieuw, et  renferman6 7 couohsa de houille qui c o n s t i b t  
le " F a b u  rle BEeinoeSok ". Le dari~on est flambant et titre de 37 B 4!5 % de 
mstb8i.e9 volatiles ; lw sept conches ont touOes plus de 1 m&tm de puiasan~e, les 
muahes n a  3, 6, et 7, plus de 2 m&trep, 
N. Paul Bertrand en a étu& la flore ; on y tbauve, è dt-4 du Mkmma mana, 

très sbandant dàs 884 m. jupqa'su fend, et  d ' ~ l e ~ o p t e r k  laPsdatÿdMwli, phtea 
oommunee daoh ia mne de BtAvold, des PampaenS D O ~ ~ B U X  : P. we%&a P. B., 
P. Pi1dw&i, P. d a ,  qui sont des formes  ha ha ni an ne a. IIa sont ioi en grande 
abmdsne 

Au-dwsous, de 783 m. à 916 m., on est entré dans le C o n g h k d  de Tdtdiag, 
st4riIe $airi de. 140 m&w, fom6 de gr& et de poudhguea, ces derniezs contenant 
des galatir souvent groa et bien arrondis de q&ite gris, de quarts blano, de 
phtanite noir, de phhitee blancs (altérés), de roahes kaola&ea blanches, et cies 
gr*  bonda an ta de feld~path orthw, cimentés par un $rés kaolinique grmim. 
Dans la masse de ce eongiom&at se trouve une veine de houille an 4 doas  (COU& 

no 8) antre les profondeurs 832 et 834 m è w ,  et dans an lit SCWUX B 897 m., 
on a pu reeonmître M- swaw et JRwpwis neurqpkrro*, forme m h .  

Sous le conglomérat de Tritbehg, 9. psrtir de 916 m., on e n h  dsns le "' faieoesu 
de Laudrefwg " (mne de St-Amld), série schisteuse avec g ~ B s  @WB B poinîs 
noirs (grumeaux de s~hierte) et riche en oharboa Eiie mhûht  8 veines (oouahes 
no 9 B 17) atteignant ou dbpasmnt 2. m&ma d'ouverture, qui daivent corraspondra 
au train B U ~ C ~ ~ ~ U I  des 7611% de Laudrefang (eoucheij 1 B 10). 

On o h  de 1.053 h 1.102 m&tres des bancs de oanglom6iata toujours h é t h -  
@es, & gaieta de guartaite gris, de phtanitea è rsdiolairea, de feldspath rose, de 
psammites. Le aondage a'est srr8td 8, la profondeur de 1.149 m., ayant mou$ 
la zone de 8t-Bvold sur !%Cl mètres. 

M. P. W a n d  a bien m n n u  B ca niveau les plantes de Is nona de SGBvold : 
grande abonhee  du H W  wm, associd à dm ItEwbptmk, ct AM. ton&- 
tifok%a-SerZaé, S p w I y %  snajtt.3, af, l@wwûma et au Pmpe& unekir. 

Le a d g e  de T W i n g ,  e x h t é  en 1930, offre m e  Conpe trh oomparable. 
Il a pémétré dam le houiller B 496 m. (mte - 141) et dBna dm formtiom.antrlop= 
é odes de le fiête du mdage de Steinbesoh, LP. zone de Faulquernont y a plus 
de 500 m&trea d'&paiaSem. Comme B Steinbesah, ka s W l e s  y scat  faite phoipa- 
lament de conglod~1t8 et noue svons pu *fier que les galets de ces po-~s 
dans la zone d~ Fauiquemont sont de provanmees traa variBas : quarts, gusdk  



( m e n t  &normes), phtaniks amaima B r a d M I d ,  roohea p-phy&qnes B~D-, 
fd&paths dom+,  ChtoÛit- tc,rumitas, le taub W t d  par un gr& gr&r 
tukoaique. J.i y a dm vaiaw B 616 m. et 542 m. et surtout ka 7&3 et 79â m. (couohea 
3 et 41, r e p h t e n t  la h k m u  de &inbp.d, B ~ M  pauvre tontefois qu% f%thM. 

Patopwk Iplpatri., Bmpte& p%h%, Bp-yIJAra aaajara, 5. 
Pais da 800 m. à960 m., vient I a m w e d u m g M o E d s  

150 m., ouq&mBmt &, à gai& (1 & 4 cm, de dism%m) & qnsr61; qnartiibe 
v& et pris, phtanita noir, fe1deplrt.h mm, roohes fekbpathiqum dt$A% voire , 

2 i 1 h  de grmite ~ [ o b a d  B 873 et 9% m.). 
A m.; on sa* dans le faifaisceau de L a w ,  &rie de aohistas b B I i ~ t e w ~ ,  

d m t  a* dm @a gmssim à pin% noir4 et &&a en dharbon. (Cauahas oa 5 
et 6bhtâtw: la~eine1105 (k961;m.) b ~ m ,  1 0 d ' o ~ v ~ ;  ~n~eutlaaaeaiuulef 
lrux o~uches 9 et 10 de & i n W ) .  h m  cauchw ont Btk recoup&tnJ de 950 B 
1.246 m. (fond du m-) a m  la flm B M b m a t m  san~ri~& (mm les PPecol>ter%s 
stBp=m &boadanes%) 

~ ' O O U E , B  du u&ge & P e e  (Mine de Egulqnemonîî, no 314 du lepezbire 
',&W) danne une su&n i de~ t ipe .  hLe-houilI41: re~.conM à la pmfoadeg,t 

Bdqumant a é66 maupée ici sur pprès da a# m8tres. 
De 841 m. ib 1 . W  m. e ' é b d  le (2cmgldrat de TntMing, de 249 mètres 

hi, hétQDgkne! B gros él4menta, da qua&% quartzite &a, phbtùtes BQ&, 
Md6pths r w i  poqhyn,, r&+ krioliaiksea, r a i d  verta. . 
En dwm, mmmenoe le faiBaesu de Laudrefaag (Oouch~ no Q & 1.080 m. 

(taveza6e sui 6 SR~~ZW, m& I'hJUiaisan est forte : 7@), rio 10 k 1.11)3 m. ( t r s v e  
eirr 3 m. a), nm 11 et.121, r m m e n t  B 1.140 m. et 1.144 m.).'Le mndagea e x p l d  
oe h u  siir 1Gû Mtm. Ce& one skie ~WW, avec bfaaop B pajitb 
a& et can(flom6raY inh.m1Ps, La f l o ~  meillie es$ p r q e  unlqu6ment 
rqubnt t?e pw le 4Piamamm mm, W abowht. 
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ntré dans le houiller à 623 m. (cote - VS), il a traversé une zone de schistes et 
inglomérats à galets hétkrogènes, oh la présence du P q k r k  arborescens avait 
tnduit ib rapporter l'ensemble au Stéphanien. En rbalit4 la coupe est la même 

que dans les sondages précédents : de 623 m. à 8% m., zone de Faulquemont, 
travers& sur 200 mètres, avec 1 veine en 3 sillons reconnue à 760 m., puis de a5 
B 1.005 m., le Sterik de T d d i n g ,  formé de conglomérats (primitivement wnaidérés 
comme Conglomérat de Holz), de schistes et de grés ; e&, de 1.005 m. à 1.100 m., 
on est mtré dans le faisceau de Lauddar-  -iche en charbon, mais en veinules 
minces (13 couchea recoupées), avec & i i a  sarana abondant, Ovopteris 

Le sotldage de Stockcm (l), à sa tête, de 380 B 599 m. de profondeur, a traversé. 1 le st&k de Trettekng &pais de 2aW m. avec 3 masses de conglom~rata hdtémg6nes, 
à galets de granite et de pe,matite et reposant sur le faisceau de Laudrefang, dont 
nous avonlr parlé plus haut. E n h  les bancs de conglomérat, à 476 m., 488 m. et 
532 m., la prémnce de Mari@&-& newosa, confirme Yâge westphalien du stérile 
de Tritteling, qui par son aspeot lithologique ne se Hérencie pourtant pas du 
Congloméra6 de Holz. 

Enfin, les sorsdQges Ii"i 121 et 122 (groupe de Folsehwiller de la concession de 
Tetting), exécutés en 1907-1908, ont trouvé un temin houiller productif, avec 
veines flambantes, qui a été attribué B l'époque à la partie moyenne des Flambants. 
En réalité, d'après la révision, faite par M. Paul Bertrand, des Bchantillons conservés 
h l'université de Strasbourg, on y reconnaît maintenant, grâce à la prbmnce des 
Pecopt& lamuriama, P. peetiluata, associés à I'Aà(%hqkrk aonChiifoZÙx-Smli et 
à la rareté ou B I'absenç~ de Margar&@e& C m &  et du M h m m  mraw 
les caractères de la zone de Faulquemont. C'est bien le faisceau de Steinbesch qui 
aurait été atteint par les sondages 121 et 122. 

Ainsi par l'ensemble des coupes relevées dans tous ces sondages,  établit la 
suocession suivante, de haut en bas : 

10 Zone cle Fm-, riche en conglomérats à galets exotiques, contenant 
vers la base un faimeau de couches (une douzaine) de charbons flambants (faimau 
de Steinbesoh). 

(4) Du m&p de TeLmAm IV (Emd. na 21 R6p. Sivisrd. Lingmgne et Wgamt), qui s fait, lm de eon 
ex6cntion en 1W, l'objet d'nu e x m u  npprofdi de A. Leppb et KBBB~LF, ii est ssaea difeuüe de damer 
une Uit&rpr4tation ceridue, B la lnmih  dee obsemtiona oi-dsaans. Oepndsnt, d'nprPs Is liste trb minutieme 
des ssp$wea v.+~dtelas qu'a dressés Is Dr Kaasler, m reconnaîb entre 936 m. et 1.371 m. (fond du mdapeX 
les &cteres & ~ o n ~ o g i ~ e e  de la zone de Enulquemont. qui contient d'aüleura una W t )  de veuiea ou 
i>ass6es : .aaooistim nvem le NnVmSura m*nm I= N e i a r 6  AefowdflR<s deKes@ier). de PamlitnM st8vhaniene 
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Flore de transition atre ceiles dea Flambants sup4riem et d e  de POttwder, 
mais moom tjtroitemmt voisine de d e  des Flambants (Qpkwur 300 B 4M) m.). 

20 &&de de Tnltdhp, fermé de aonglomérate & galeta exatiquea rappeiant le 
oonglom6rat de Hoh, mais reafermast des MwkptsRe nmsa  (épeiseeur 
200 m.). 

30 Zme & St-Awlà, renfermant le riche fahoeau de L s n m  et  oon~pondant 
aux Flambants supérieure de la &me. Flore ti Mhnsura amma, P m .  h@jdid:, 
P. sarmfolia et  M a r ~ a P P s  Cmmw' (épataseur 6ûû m.). A sa tête, fnéquetioe 
de gr& blancs B pinte noirs (grès de Stocken). 

11 m t e  B établir maintenant que oetes série eupporte bien les wuches d'ottweiler. 

II. - 8ar la aone de Faulqu~mcmt que noua venons de déhir, repose, dans la 
&on de la Nied, l'étege stbphanien d'Ottwder (assise de S&rr~Iouis) avec le 
conglomérat de Holz à la base. 

Le sondccge de Hm& Viymultes no 2 (Ne 315) en a fourni l'évidence (voir iig. 8). 
La tête du houiller, h 395 m. de profondeur (ooh - 106), e& faite de w h b s  et 
grée rouges ou verth avec bancs de oonglomhts, jusqu'B 816 m. Dam cas couohes 
la 3m est purement stRphsnienne : PecopteràP qatka, AWqbar$l. &at&nB, 
O a w s z l m  $4- Walchia hbriotsta, Codaites IGngulatw (sans mélsnge 
avec les M-m) ; de 816 B 849 m., 20 mètres de oonglom6rat B gr08 galeta de 
quartz, qu&k et de phtanites, représentant bien le oonglomérat de Hole. C'est 
en dessous qu'appamît seulement la mne de Faulquemont avea ses caractères : 
&rie sohisteuse admettant de nombreusas maam de oonglomérats et des couohas 
de charbon (couchea n a  1,2 et 3, B 849 m., 900 m. et 907 m. ; oouchag 4 h 8: de 942 
à 1.113 m.). Les conglomérata sont riohes en galets de q&tes, de feldepaths 
roses, de p h W h  noirs, de roches kaabkées (A 883 m., 954996 m., 1.022,1.034, 
1.076, 1.116, 1.117 et 1.184 a). La flore Mtkmewa mm, Ak&p&& bdé- 
tifoZk-Sepli, Paccupteris ~~1 Limptmk nwmpter*, i S ; o ~ h y U u w  rnajua, 
 obus @ious, associés aux Pm@& sîAphsnians, P. PZ-, 
P. pe&da, izèa abondant*,, est tout & fait typiqae, et la dif&érence dea flore@ entre 
les oouchea supérieurta 8. la pmfoadeui 849 m. et les couohes inférieures souligne 
ici la h i t e  des couohw weetphaliennes de Sarrebrüok et de l'& &phanienne 
de ~ I l e l a u k ,  canknant que le conglom6rat de 816 m. est bien &ni de Rab. 

Le m d a g e  de SaintAhmard no 2, entrepria pm la fhci6té de Eautes-Vigneuiiea, 
en 1892-33, B 250 m. au 8. de la Chapelle de St-Léonard et à 1.300 m. au S. S. W. 
du sondage de Steinbach, a $té suivi par M. P. Bertrd.  Il apporte les mBmw 
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preuves que le sondage de Hautes-Vieulles no 2, de la superposition des couches 
d'ottweiler sur le faisoeau de Steinbesch. 

Son orifice est à 349 m. 50. La tête du houiller, vers 525 m. 50 de profondeur 
(- 176). A p&ir de 525 m., il a traveraé le Stéphanien (wne de C6ttelborn), fait 
d'alternances de sohistes argileux bruns, muges et verts, e t  de grès verts ou bruns 
devenant plus abondants vers le bas et paasant B 770 m. B un canglombrat aveo 
galets de quartz et de quartelte jusqu'à la profondeur de 794 m. On n'a pas trouvé 
d'empreintes dans ces terrains mpbrieurs, mais le sondage de St-Lémard no 1, trés 
,voisin, avait recoupé la même série avec une flore stéphanienne bien caractéride 
(voir page 80). Le Conglom6rat de 770 à 794 m. est donc le wnglom6rat de 
Holz. 

En dessous, on est entré directement dana le faisceau de Steinbesch tEècr riche 
en couches de houille : (Couchw no 1 (3 m. 25) à 794 m. 10 ; n* 2 et 3 (3 m. 46 et 
lrn.70)8835-841m. ;nO4(1m.8Fi)à879m.;nO5(2m.40)&891 m.; no6 (1 m. 36) 
BQ07m. ;n~7(5m.25)à%12m.;n~8(1m.30)$339m.;n~9(2m. 60)à964m. ; 
n* 10 et 11 (2 m. 60 et 2 m.) à 1.034-1.043 m, ; nm 12, 13, 14 et 15 (4 m., 2 m. 10, 
1 m. %,,2 m. 25) de (1.074 & 1.104 m.) et le sondage s'est arrëté à 1.133 m. de 
profondeur, sans qu'il semble avoir atteint le stérile de Tritteling. 

Les gr& et conglom6rats h6térogànes forment la majoritb des s t a m p  entre 
ces couches. La flore renoonth comprend : Mimraewa sarana (887 m., 889 m., 
905 m., 1.032 m., 1.039 m., 1.090 m.), assez abondant, assoc3 à 8 p h ~ h y B u n s  
majus (887, 906, 1.032 m.), à Linop&% new+oides (941, 1.023, 1.072 m.) et 
P m p H h  DmJlez P. B. (1.088 m.). Eue est surtout trèe riche en Pecoptwis, 
dont certains sîdpbaniens : P. PZuidmzeii (887 m., 906 m., 1.024 m.), P. pectinata, 
P. a#/. unita et eue renferme aussi Odont@e&a &h%minor (888 m.) ; peu de 
Mariopte+, pas de Marga&qtwk Corn&. On reconnaft bien les caractères 
de la zone de Faulquemont : ces couches sont supérieures au faisceau de Laudrefang 
(zone de St-Avold). 

III. - S&gm de la r é p h  Lde la N d  ay& renoontra' M a g e  d'Ottwler. - 
Puiqu'il est démontré que sur le seul caraetère lithologique (couleur rouge, galete 
hétérogènes et exotiques) le poudingue de Holz ne peut plus être diatingub, en 
Lormine, des autres conglom6rats de rasaise de la Houve, il convient de réviser 
les anciennes déterminaisans attribuant à I'OttweiIer un grand nombre de sondages 
lorraina. Cerhhea resteront toujours douteuaes, puiaqu'on ne peut dbsormaie 
fonder la prbence du Stéphanien que sur l'argument paléontologique et que 
beaucoup de cea rtondages n'ont pas été étudi6s psléantologisuernent. A cet é&, 
deux seulement des sondages récents et un seul dm anciens résistent actuellement 
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$ la critique. Lea autres damnt  être c0&6rBs comme a p n t  reneonûré du houiller 
gage indé-6. * 

Le s&ge nQ 10 (groupe de Teterchen : oonoeaaion de Oberdorf 1) a f;r& mua 
le Permien inférieur h p 4  lea oouches d 'Meiler  bien caract6risées, dbprèrs le 
Dr Keder, par leur flore et leur faune (Anthmwnya pwlifm Waterl.]. - 

Le ubtadage & H&-Vi~laew no 2 (no 315 du répertoire Si*), dont la 
mpe e& décrite au paragmphe pdddan6, a baverab, à sa tête, le partie inférieure 
de l'aseiae de f$amlonis et à sa base le conglomârae de Hola, &pais de 20 métres, 
dant 1'@ eat Bien établi, car il Bépare une flore netbement st4phanienne au-demus, 
de la flore B M t k m m r ~  de Is zone de ~~ulquemont, au-daasous. 

Le srmdage de St-Lhlsarrl no 1 (1929-1950) de la SociBte de Hautes-Vigneullea, 
6 ~ g ; n ~ o n t d  le houillm ib 5% m. de pmfandeur ; or& de FOttweiler certain, car 
h cate des eamdères lithologiquea de I'aseise (grés et 8cWs bariolés rouges et 
verte), M. P. Bertrand y a reconnu, B 586 m., W c s M  pirtâfmk ; & 621 m., Pempt& 
PhRoldi;  B 632 nt, Odo&@rk Of. O-. Il a étB d t 4  p~i. nn accident h 652~1.50, 
en O~tobre 1950. On a vu plus haut qne le sondage de remplment,  St-LBonard 
no 2, eat entd dana le faisceau de Stehbeaeh sou8 ces formations etRphanieiiaes. 

CARAOT&FZW F'&L&OX'ML~~IQUE~~ DB L& &SE DE FAULQIWMONT. - A 
des p h @  &q&4r@ues de la mue de &-Atrold (Flambants supbiem), dodt 
ke mm, qui ept. toujom tz& abondant jusqu'an aammet de le 
=a, P e - m + & @ ~ i  P. B. et ~ W d c i p t ~ i s  -osa, qui ont été reconnus 
daner le e W b  de TriWiqg, o~errt-&-dire B la partie irrf&ieme &e la zen$ on trome 
a o m i a ~ t h m t  les daiur; 10pW qm a h d e n t  dm$ tout I'btage de Barrebrück : 
BW0p&& lonchiiifoIwl-&Ji et l%qte& wwq#&%k> qui, an conti'llire, dispa- 
raissent buaquement au niveau du poudingue de Eolz. !%ai sadigne les affinitks 
encors profondhent weetphaliennes de oes dép&ts, de même que la pr4aenoe des 
Syolmop&h murgim,Wn et wiw. 
ais, dbutre part, ainsi que l'a monid IL P. Bertrand, ces couches sup6rieures 

d a  Fknbants offran.t des çmrsotbs de tmnaition avec le StRphmien, par suite 
de l'abondance daordinaire de ~e* Pecq&& des wudm d'Ottwsikr, dont 
quelques-uns avaient fait d'ailleur~~ leur apparition lit mne pv3ddente : ce 
gont : Pmpenk mi&, P. WiW P. B., P. laÿmrraasia, et surtout P. P1wM 
qui faisonne b r u s q ~ ~ ~ ~ e n t .  Les oyat&ïdeq du type pe&Dnatg: se- m o b t  
pom la première fois tout B fait su sommet de la zone de SbAvold (veines Aspeu et 
%idch). n e  p1.m 1s &pivition h$de do ,Margam'bptwk C m B  et d'Uwpteri.9 

plantes d a  parties ififBI-'~enm de I'Asise de b Houve, foutnit un trait 
d@tifP mis hppaRt. 
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Ainsi cette flore o h  des caractères de transition entre le Westphalien D et le 
Stéphanien, tout en conservant une large majorité de caractères la reliant aux 
Flambmts supérieura. La base du Stéphanien, si bien marquée par le conglomérat 
de Holz, en Sarre et en Lorraine orientale, où nous verrons qu'il est discordant 
aur son substratum, et par le brusque changement des flores qui l'encadrent, est 
tracée ici par continuité, @ce aux résultata du sondage de Hautes-Vignedes 
no 2, où l'wtweiler et le poudingue de Holz ont été bien reconnus audessus de 
la zone de Faulquemont. 

C o ~ c w s ~ o ~ s .  - Mais il n'en reste pas moins établi, qu'en Lorraine centrale, il 
existe des couches de pasaage du Weatphalien au Stéphanien, constituées par cette 
zone de Faulquemont, dont l'épaisseur peut atteindre 600 mètres, zone constituée 
par une série stérile conglomératique à la base (Conglomhat de Trdtekzlzg, & galets de 
granite) et par un faisceau productif (Faisceau de St&nbesoh) avec veines de charbone 
fiambants (au moins 8 couches expIoitables) et stampes riches en conglomérats au 
sommet. Aucun tomtein n'y est connu. 

Tous les conglomérats ont les caractères lithologiques du poudingue de Holz, et, 
sous ce rapport, le caractère de traasition avec le Stéphanien est également revêtu 
par la nature même d a  déplies. 

Ainsi dans la région de la Nied, la succession du terrain houiller sarro-lorrain, 
présentant une coupure moins tranchée qu'à l'est entre les étages de Sarrebrück 
et d'ottweiler, se rapproche de celle des ba&s de l'Amérique du Nord (Pensylvanie, 
Kansas) et de certains barnina de Grande-Bretagne (N. Staffordshire), où des séries 
continues entre les deux étages houillers rendent difficile la désignation exacte 
de la limite. Cette difficulté n'existe pas ici à cause du repère que fournit le poudingue 
de Holz. 

Ajoutons qu'il nous paraît impossible de dire, d'après les résultats dea sondages 
de la région de Pont-à-Mousson, si cette zone de transition de Faulquemont existe 
ou non sous la vallée de la Moselle ; les sondages n'y sont pas encore assez 
nombreux ou assez profondément enfoncés dans le houiller, pour que noua puissions 
en juger. 

ÉTAGE STÉPHANIEN 
(ou Co& d'ottweiler) 

La division supérieure du terrain houiller dans le Bassin sarro-lorrain, se distinpe 
à première vue de celle que nous venons de décrire, par la couleur rouge et verte 
dominante de ses roches, qui tranche facilement crur la tonalité grise et noire des 
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sédimen* de I'étage de Sarrebrücb, par la pdsence de lits doairas ou dolomitiques, 
par sa pauvreté en charbon, cinq veines (ou groupes de wuches) de houiile étant 
diaséminAes dans les 1.800 métres d'êpaisseur de tout l'étage, par la nature de ce 
charbon (houiile shche & longue flamme), par la flore et la fanne de ces déptita, qui 
sont d'âge stkphanien. 

Nous admettrons, d'aocord avec les géologues L. Van Werweke (1906) et A. Leppla 
(1904) qui ont donné, à la suite de E. Weiss, de bonnes descriptions de cet étage, 
troia &diviaions dans les couches d'ottweiler, que nous appellerons re~pectivement, 
de hau6 eir baa : 

50 As&e de &ea'tenbiacla (Leppla 1904, = Obere Ottweiler Wchten). 

20 As&e de Potzberg (= Hochener Schichten, Leppla 1904, = Mittlere 0th. 
Sch.). 

10 A8ske de Sawebuis (= Untere Ottw. Sch., Leppla 1904, = Obers Saarbr. 
Soh., E. -Weiaa 1872 + Unt. Ottw. &h., E. W&s 1872). 

1. - ASSISE DE BARRELOUIS 

(ûttweih i%fériew) 

Cette amise, &paisse d'environ 6Oû mhtres, contient à sa partie supérieure les 
veines de " Magerkohle " : Wshlsdhied et Lummerschied, exploitées en Sarre. 
Sa lrmite inférieure est le OongEomknrl, de Holz ; pour sa limite supérieum, plus 
con~entiomelie~ nous proposons le toit de la vaine Lurnmerschiecl. 

L'aa&e de Ssrrelouig admet une subdivision, assez natweiie, en deux zonas. 
L'infhrieure, ou zone de QoWdboru, correspond aux dépôts de transgre~rsion du 
Conglomérat de Eoh, avec les couches lhniques à lamellibranches et crustacés, 
qui les surmontent. Une petite veine (veine André) peut 8" trouver. Mais #une 
fapon ghérale, c'est une zone da couleur rouge, stérile au point de vue combustible;. 
Notre zone de Oottelboni (ainsi appelke parce que les travaux de recherches au N. 
du puits de ce nom l'ont recoupée dans sa totaiité), oorreapond exwtement à ce 
que E. Weiss appelait : "couches de Sarrebnick supkrieures ". A .Leppla a fait 
observer avac raison que ces couches se reliaient natureilement mieux B I'Ottweiler 
qu'à l'étage de Sarrebriick. Et depuis que nous savons & quel phénomène de 
transgreesion important correspond Ie conglom6rat de Holz, il ne peut plus être 
question de tracer la limite des deux étages houillers à 300 d t r e s  au-deasus de oe 
poudingue en pleine h i e  stéphanienne. 

La division @upérieure, que nous appelons : m e  & Esburg (et qui comapond 
aux " Unteie Ottweiler Sohiohten " de E. Weiss), comprend les 300 mètres de 
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terrains productifs qui renferment les veines Wahlschied et Lummersohied et 
représente des dépôts plus marécageux, oh la sédimentation végétale devenait 
plus abondante. Ces sédiments productifs sont de couleur plutôt grise. 

Au point de vue paléobotanique, d'après les observations de M. P. Bertrand, 
et la révision qu'il a faite des travaux de E. Weiss, Kessler, Hemmer (1920), 
Edith Sinison (1934), on peut caractériser l'assise de Sarrelouis de la faqon suivante : 

10 Fréquence de Pewpteris wborescens, P. palaeacea, P. lamurkna, auxquels 
il faut ajouter P. Pluokeraeti et P. unita, apparus dans l'assise de la Houve. 

20 Présence de Ovopteris pecoptwoides, Zygopteris erosa, divers Sphmopteris 
décrits par E. Weiss, Sphemphyllum oblongijolium. 

30 Disparition complète des Mariopteris, extinction à la base de l'aasise des 
derniers Mixonewra saram, apparition au sommet (faisceau de Wahlschied) des 
premiers Walchia. 

40 Coexistence des Sigillaires cannelées relativement rares et de Sigillaria Brwdi. 
La faune (voir la révision qu'en a faite M. G. Waterlot) est très particulière : 

c'est une faune lacustre de crustacés, mollusques, poissons : Estheria limbata, 
Leaicc Baenbschi, Cadona ehga ta ,  An thramya  polifera, Elavwia Barroisi. 

A. - Zone de Gattelborn 

Le Co~tglomérat de Holz, base du Stéphanien en Sarre et Lorraine, affleure bien 
dans les vallées entre la Blies et la Sarre et est exploité pour ses galets aux environs 
de Holz et de Gottelborn. 

Au contact avec son substratum, on n'observe ordinairement, ni discordance 
angulaire, ni phénomènes massifs de ravinement et c'est seulement l'étude 
d'ensemble de ce contact à travers tout le bassin et la nature de ses galets, qui 
nous permettront plus loin d'établir la réalité de cette discordance. 

De couleur rouge, gris-rougeâtre ou grise, il rappeUe beaucoup, comme l'a fait 
remarquer L. Van Werveke, les conglomérats du grès bigarré triasique, dont les 
galets ont en général la même origine. 

Dans le type le plus classique du conglomérat de Holz, les galets parfois énormes 
(20 cm.) sont constitués, en ordre de fréquence décroissante, par du quartzite 
lustré dévonien, du quartz flonien laiteux, des echistes, rarement des phtanites, 
tous bien arrondis et cimentés dans un grès argileux tendre, parfois feldspathique, 
d'où ils se dégagent facilement, Les bancs de conglomérat alternent d'ailleurs avec 
des arkoses où les galets sont clairsemés. 

Son épaisseur est très variable, et varie rapidement : une dizaine de mètrea 
dans les puits de Prankenholz et au sondage de Wiebelskirchen no 3, 3 mètres 
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sealement à la Tuilerie de la gare de Wellesweiler, oii il est vertical, quelques mètres 
aussi aux puits Rothell et d'Hirschbach, sur le flanc sudde I'anticlinalde Sarrebrück; 
il atteint par contre 40 mètres sur sa retombée nord, aux affleurements au sud de 
la gare de Püttlingen, de nouveau 3 mètres B, peine dans le sondage de Dserten 
(Rep. Siviard no 307), 20 mètres dans le sondage d'Ensdorf 5 (no 298 du répertoire 
Siviard), près de Glriesborn ; il s'épaissit jusqu'à 68 mètres au sondage de Marienau 
(Petite-Rosselie), jusqu'à 120 mètres au sondage de Cocheren no 2 (de Sarre-et- 
Moselie) et & 200 mètres, au moins, au sondage d'Alsting (c'est le maximum observé), 
pour retomber à quelques mètres à la Houve et à 20 mètres en Lorraine centrale 
(sondage de Hautes-Vignedes no 2). C'est donc aux environs de Forbach, au 
point oii s'ennoie l'anticlinal de Sarrebrück, sous I'ottweiler, que le Conglomérat 

- 

de Hoh accuse la plus grande puissance connue. 
La nature de ses éléments admet aussi quelques variations qui ne sont pas 

négligeable8 et renseignent sur les phénomènes de dénudation de cette époque. 
Le type général que nous avons décrit, avec énormes galets dé quartzite du Taunus, 
est celui que l'on observe sur le versant nord de l'anticlinal de Sarrebrück et révèle 
que les décharges pierreuses y provenaient du bord nord du bassin. Mais sur le 
flanc méridional du même pli, on voit apparaître, dans la bowette du puits Rothell 
à St-Ingbert (l), ou encore dans la bowette S. E. d'Hirschbach (Ve Etage), des 
galets de tonstein, abondanta et mal roulés, qui témoignent d'un ravinement 
local des conohea de Sarrebrück. C'est encore le cas B la Houve, où le conglomérat 
ordinairement typique, avec énormes galets de quartzite dévonien, passe latéra- 
lement (travers banc du puits 1, Etage 210) à une roche, dont la pâte est un schkte 
noir, contenant des blocs lenticulaires, ou anguleux, de tonstein, associés h de 
petits galets, plus rares, de quartz. 

Au sondage de Cocheren no 2, effectub en 1930, par la Société de Sarre-et-Moselle, 
dans la région où le pli de Sarrebrück (anticlinal Simon) s'ennoie au S. W., le 
conglomérat de Holz forme une assise, puissante de 120 mètres (entre les profondeurs 
557 et 687 m.), faite d'alternances de grès grossiers feldspathiques et micacés avec 
morceaux de charbon (bois flottés) et de poudingues à petits galets de quartz, 
de quakzite, de phtanite noir, de grès rouges, de roches &allines altérées (dont 
un galet de granite B 624 m.). C'est la composition des conglomérats de la zone 
de Faulquemont en Lorraine centrale : les galets de tonstein sont absents de ce 
type lorrain du poudingue de Holz. 

On ne connaît pas d'autres restes organiques dans le conglomérat de Holz, que 
des morceaux de bois flott6s carbonisés. 

Au-dessus de cette formation grossièrement détritique, la zone de Gottelbom 

(4) L. vox b o x ,  1903. p. 64. 
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est formée d'alternances, d'une part de grès très souvent feldspathiques, fins, 
rouges, bruns, vert clair, jaunes, de grès micacés et de psammites, de conglomérats 
subordonnés, avec petits galets de quartz souvent disséminés dans des arkoses 
grossières, et d'autre part, de schistes versicolores, rouges, lie de vin, violets, 
s'altérant en jaune ou brun, à clivage feuilleté ou conchoïdal. 

Dans les schistes s'observent très fréquemment de petits noyaux calcaires 
jaunâtres, ou des concrétions de sidérose. Enfin de véritables bancs calcaires, en 
plaquettes minces (O m. 20 d'épaisseur au plus), souvent dolomitiques ou ferrugineux, 
alternent avec les schistes, tout à fait au sommet de la zone. 

Ces schistes renferment des débris végétaux flottés, souvent très fragmentaires : 
Pewpte-ris unita, P. lamuriana, P. arbarescena, Sphenophyllum mq"IIus, Annularia 
stellata, Sphewpteris maoihta, Odontopterk Reiohi rare, Cordaites et Eusigilla2re8. 
Ajoutons Mimrmra sarana très rare (observé une fois à la Houve). 

Les débris animaux sont fréquents et les ostracodes (Candona hngata) dominent, 
ainsi que les lamellibranches d'eau douce ( A n t h r m y a  prolifera) qui pullulent 
dans certains lits avec leurs terriers (Guiliehites) ; des schistes muges ou vert 
foncé, ou violets, renferment aussi des phyllopodès : Esth& limbata et k & z  
Bamtsohi, formant plusieurs lits très caract&istiques. On observe ainsi un horizon 
à k i a  très constant vers le haut de la zone, à 200 mètres environ au-dessus de 
la base; mais il en existe un second plus élevé, dans la région de la Blies (l). 

Les ailes d'insectes ne sont pas rares dans ces sédiments fins, et ce sont surtout 
des blattes : H w b l a U i n a  wmmetsw&lerensis Cold., Phyloblatta robusta Kliver, 
Syscàuphkbk intmedia Gold., S. Wei& Gold., Megablattina Scudderi Gold., ou des 
Protorthoptères : StrephoclaLZus subtilis Kliver. 

Enfin des lits plus sombres, légèrement bitumineux, contiennent, outre les 
onistac6s, des débris de poissons, écailles, os, dents et coprolithes : Acanthdes, 
hplodus, Coelacanthus elegaw Newb., Elaveria Barroisi Waterlot, Elonkhthys. 

L'abondance et la variété de la faune lacustre, la coloration claire et variée 
des roches, la rareté du charbon, donnent à tous ces sédiments de la zone de 
Gottelborn un caractère bien tranché, qui permet de la reconnaître facilement 
dans les sondages. 

Si le charbon est rare dans la zone de CTottelborn, il n'en est pas tout à fait absent. 
C'est amsi qu'au sondage de Cocheren no 2, deux petites passées de quelques 
centimètres y ont été recoupées, l'une à la profondeur 272 m., l'autre à 511 m., 

(1) D'après len observlttiona de E. Weies 8. Hnugnrd, sur la route du h b e r g  (Erleiitei. zu BI. Neunkirchen, 
p. IO), il y surnit en cette région deux niveaux & Lm&, s6pnrés par quelques mbtres de grès et de schistes B 
Eetheria et couronnés par des schiste:, et bancs calceires iL faune limnique (Candona, Batneria, Anthraunnya). 
De même, au mudago Ewth ((n 276 %p. Siv.), on s signal6 des schistas & Lmia B. 150 m. et 350 m. su-desau5 
du oonglom6rnt de Hoiz. 
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à 45 m. au-dessus de la tête du conglomérat de Holz, la même, sans doute, que le 
sondage d'illsting a rencontrée à 496 m. 20 de profondeur. Sur la rive droite de la 
Sarre, on connaît une véritable veine dans cette serie, la veine André qui peut 
atteindre 1 m. 20 d'ouverture au voisinage des puits Victoria, et est située à 
110 mètres environ au toit du Conglomérat de Holz. Le sondage de Differten 
(no 307 du répertoire Siviard) a recoupé cette veine (O m. 70 d'ouverture) à 100 m. 
environ au-dessus de la base de l'assise de Sarrelouis. 

Un certain nombre de travaux miniers d'exploration, effectués en ces dernières 
années, nous permettent d'apporter quelques précisions sur la composition de la 
zone de Cottelborn, en dehors de ses affleurements qui forment une bande continue 
de la vallbe de I'Oater jusqu'à la Sarre et remplissent en outre, un peu au sud, 
le petit bassin synclinal de Burbach, au nord de la Sarre. 

A Frankenholz, où les couches à Leaia Bae~tschi, Estheria limbata, avec poissons 
( C h n t h w  alepw), affleurent sur les carreaux des puits 1-11, la bowette de 
recherches vers le sud, au 8e Etage du puits 1 a fourni une bonne coupe de l'assise 
de Sarrelouis, au toit du Conglomérat de Holz, et la zone de Gottelborn en couches 
rbguiières a été traversée depuis l'origine jusqu'à la distance 600 mètres. Les terrains 
aont verticaux ; ils avaient été à tort attribués autrefois au Permien. Nous svons 
refait l'étude de cette bowette en 1920 (voir fig. 20, p. 130). 

Les terrains visïbles dès l'entrée de !a bowette sont des schistes rouges, des grès 
arkosea et des psammites alternants, jusqu'h la distance 308 mètres dans la bowette. 
A 308 m. est un banc de schiste noir, &, bitumineux, à écaiües de poissons, A 350 m. 
vient la première couche à phyllopodes : c'est un schiste noir à Leaia Baentschi. 
A partiz de ce point, alternant avec des psammites et de rares conglomérats, se 
succèdent des schistes noirs à Esthema limbata et Anthracomya prolifera (396 m.), 
des schistes verts ou gris à A. prolifera (à 403 m. et 430 m.), jusqu'à la distance 
560 m., où l'on atteint un faisceau de veinules qui doit représenter la zone de Dilsburg. 

Le puits IV de Frankenholz a traversé la couche à h i a  à 280 m. de profondeur 
et le poudingue de Hoiz à 415 m., ce qui fait 135 m. de distance verticale entre les 
deux horizons. Cette distance atteint environ 200 m. au puits 1. 

Une recherche au puits 1 de Bexbach, effectuée en 1927, dans le prolongement, 
vers le sud-est, de la bowette nord-ouest (Etage + 53) a atteint dans les mêmes 
formations, assez disloquées, des grès micacés, des schistes rouges et verts à noyaux 
calcaires, des arkoses, des schistes noirs bitumineux h poissons, quelques bancs 
de sidérose. 

La bowette de recherches S. E. (Ve Etage) d'Hirschbach (voir fig. 17, p. 125) 
a a d t é  son hont, en 1927, dans des schistes noirs bitumineux à Leaia Boe,ntsohi, 
Esthe& h b a t a ,  Candona. elongatcc, Guilielmdm, écailles de poissons (distance 
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1.465 m. 60) ; ce niveau à Laak peut être identifié à celui de hnkenholz ; il est 

..,At4 situé à 175 m. environ au-dessus de la base du Conglomérat de Holz (recoupée & la "=, -- 
distance 1.277 m.). 

Au puits de Gottelborn, la bowette N. du IIe Etage, dirigée vers la veine 
Wahhhied, a traversé la zone de Gottelborn sur toute son épaisseur. Signalons, 
à 570 m. au S. de veine Wahlschied et 777 m. au N. du Conglomérat de 
Holz (distances horizontales dans la bowette), un niveau de schiste gris & Leaia 
Baentschi, écailles de poisaons (Ehv&, Elolzichthys), PmptePis lamuriam, qui 
se situe ainsi à environ 225 m. au toit du conglomérat de Holz. Plus bas dans la 
wne de Gottelborn, la bowette a recoupé, environ 150 m. au-dessus du poudingue 
de Holz (810 m. au S. de Wahlschied et 535 m. au N. du Conglomérat de Holz), 
un passage de schistes rouges, lie de vin, avec panachures vertes, beau niveau 
fossilifère, comprenant des Anthrucomya prolifera Waterl. en grande abondance, 
avec leurs Guildmites, C&om elmgda, Estheria limbuh. 

Le sondage de Differten (no 307 du Répertoire Siviard), exécuté en 1921, a traversé 
la wne de Gottelborn sur 280 m. d'épaisseur, avant d'atteindre les Flambants 
supérieurs. La coupe, que nous avons étudiée, est la suivante pour la partie de 
sondage intéressant l'ottweiler : 

Tête du houiller à 138 m. de profondeur (= wte + 52). 
De 138 à 150 m. : Schistes muges à Anth~acomya prolitma. 
De 150 à 182 m. : Schistes et gr& rouges. 
A 182 m. : Niveau A h é 0  : schistes lie de vin et @a, légbrement bitumineux, à Leoia Bmtsohi, 

Caadona elonyuta, Anthracomyo volifma, E l a d  Barroiai. 
De 182 à 337 m. : Schiates et gr&. 
A 327 m. : Veine de h o d e  (O m. 70 1)  (= veine André). 
De 327 m. à 417 m. : Alternances de schistes, grèa rouges et conglomérab, dont un banc de 3 m. A 

la base, avec galeta de qnartz et de phtanite (= Conglomérat de Holz). 

Le premier niveau où les Leaia abondent est donc ici à 235 m. au-dessus de la 
bape de la zone, et à .145 m. au toit de la veine André. Il occupe bien la même 
position qu'à Gottelborn, 9. Hirschbach, au sondage Furth et à Frankenholz, mais 
l'épaieaeur des couches intermédiaires diminue, passant de 235 à 135 m., de Differten 
à Frankenholz. 

Le sondage de Marienau (no 179, Rép. Siviard) des Houillères de Petite-Rosseiie 
(exécuté en 1896) a recoupé le conglomérat de Holz, de 416 m. & 484 m. 20. Au-dessus, 
la sonde avait traversé la wne de Gottelborn, depuis la tête du houiller (196 m. 
= note + 26), soit sur 220 mètres, représentée par des grès et schistes, rouges ou 
verts. Nous avons examiné en détail les carottes de ce sondage au Bureau central 
de Pet i te-bel le ,  y recherchant sans succès les &ia ; entre 250 et 260 m. (230 m. 
au-dessus de la base de I'Ottweiler), nous avons observé un niveau de schistes 
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lie de vin très fin à Carsdoluù eloragata et Ehvmia Barroisi qui pourrait le représenter. 
Notons qu'il n'y a aucune trace dans cette coupe d'une couche de charbon 
assimilable à la veine André. 

Le sondage de Bénkg (no 313, Rep. Siviard), exécuté en 1924, a pénétré dans 
l'ottweiler, sous le Trias, à 505 m. et en a recoupé 247 mètres, formés de grès 
rouges micacés, arkoses à orthoclase très fraîche, schistes rouges et verts avec 
noyaux calcaires ; bien qu'il ne nous ait guère fourni de fossiles carsctérietiques, 
on-peut cependant attribuer ces terrains à la zone de Gottelborn. 

Le sodage de C&en no 2, de la Société de Sarre-et-Moselle, a certainement 
traversé cette zone. Depuis la tête du houiller (prof. 258 m., cote - 53), jusqu'au 
conglomérat de Holz, recoupé de 557 m. à 687 m., il a reconnu au sommet des 
alternances de grès et de schistes panachés, gris rouges et verts, avec noyaux 
calcaires, renfermant PempterrZs un&a, P. hmsrkluù, P. arbwesoens, avec une 
passée de O m. 15 & 272 m. et une autre de 0,05 à 511 m. Sous cette dernière, viennent, 
be 511 & 557 m., des grès micacée, schistes gréseux gris et conglomérats B petits 
galeb de quartz qui passent insensiblement au conglomérat de Holz. Nous n'avons 
pu trouver dans les carottes aucun horizon à Leaia ou mollusques d'eau douce. 
Cependant on peut admettre, car on a traversé 430 m. de Stéphanien, que le sommet 
de la série appartient déjà & la zone de Dilsburg, avec une veinule (272 m.) du 
faisceau de Wahlschied, et que toute la zone de Cottelborn, avec un représentant 
de la veine André (511 m.), a été recoupée. 

Le s&ge d'Alsting, effectub en 1930 par la Société frangaise de Prospection, 
siir un emplacement ( l )  choisi par M. Emile Brumder, Docteur-Ingénieur, et sous 
sa surveillance géologique, a t r o u ~ é  le terrain houiller à 395 m. de profondeur 
(cote - 187). Nous avons pu établir par l'examen paléontologique des carottes, 
M. P. Bertrand et moi, qu'il s'agissait de la zone de Gottelborn, constituée par des 
grès rouges et gris, feldspathiques et micacés, des schistes verts ou lie de vin à 
noyaux calcaires, contenant Estkia- limbata (441 m. 50 et 447 m.), Anthracmya 
polifera (de 445 m. à 465 m.) avec Guiliehites, Pecopteris arborescens (427 m.), 
P. abbrwiata (414-415 m.), Sphenophyllum majm (415 m.), A n n ~ h k a  stellata 
(429 m., 494 m.), .ûcrymdaites sp. (446 m.). De 440 à 465 m., se trouve une formation 
de schistes h a  avec les coquilles d'eau douce ; à 494-495 m., un schiste à plantes 
formant le toit d'un mince lit charbonneux (496 m. 20), (= veine André), dont 
le mur à Sttgnaaria est reconnaissable au-dessous, de 496 m. 20 à 497 m. 50. Les 
terrains inclinés de IO à 200 ne sont donc pas renversés. A 510 m. on aeit entré dans 
un conglomérat (alternant avec des schistes bariolés & noyaux calcaires), dont le 

(a) Sur la rive gmobe du Simboh, b. 1 kiiom. B PEet du viiiage d'Ahiting. 
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ciment est un grès feldspathique et les galets sont du quartz, du quadzite, du 
phtanite noir, du schiste vert, du psammite, du granite à mica noir ((spécialement 
de 610 à 670 m.) ; on reconnaît le conglomérat de Holz, épais en ce point de 
200 mètres au moins. Mai on ne l'a pas percé de part en part, car ce conglomérat, 
incliné à 100 jusque 640 m., passe à 450 et s'est ensuite maintenu vertical (700 à 900) 
de 680 m. à 1.000 m., profondeur où le sondage s'est arrêté, faute de recouper 
du terrain nouveau. 

A 2a Houve, nous n'avons pu faire d'observations directes sur la strncture 
détaillée de la zone de Cottelborn, dans laquelle les puits 3 et 4 du siège no II 
avaient été établis. Ni l'horizon à Leak, ni les niveaux à lamellibranches limniques 
n'y ont été signalés à l'époque de leur creusement. On sait seulement que la zone 
de Gottelborn est à la Houve constituée surtout par des schistes et grès rouges. 

Indiquons toutefois que la veine no 2 (bow. S. siège II), située à 100 mètres 
environ au-dessua du Conglomérat de Holz, e t  son équivalent probable, le couple 
de veines Jean-Robert (Bow. N. à 275, Siège II), semblent bien représenter la 
veine André de la Sarre. Un intervalle stérile de 200 à 300 mètres environ, constitué 
principalement par des schistes rouges e t  gris, sépare cette veine inférieure de la 
veine no 1, qui appartient 9. la zone de Dilsburg (faisceau de Wahlschied). Au toit 
de veines Jean-Robert, M. P. Bertrand a reconnu Pmpteris arbwresoem, 
P. Pluch&i, P. unita, OdoIztoptmG Re&, Mimneuru surana. C'est le seul point 
où nous connaissions cette dernière espèce au-dessus du conglomérat de Holz. 

Rappelons qu'en Lorraine centrale, le sondage de Hautes-Vigneulles NO 2 a 
traversé la zone de Gottelbon, entre 536 m. et 816 m., niveau où il est entré dans 
le conglomérat de Holz. Les terrains sont formés de schistes et grès bariolés rouges 
et verts, avec quelques conglomérats. Deux filets charbonneux rencontrés aux 
profondeurs de 460 m. et de 536 m., étant situés à 300 mètres au-dessus de la base de 
l'ottweiler, peuvent être considérés wmme représentant le faisceau de Wahlschied. 

Enfin, le sondage no 10 de Teterchen a touché les niveaux à Alzthracomya prolifera 
de cette même zone de Cottelborn, et celui de Mont-sur-Meurthe, en Lorraine 
occidentale, a atteint les mêmes lits à coquilles de 1.250 m. à 1.264 m. 

B. - Zone de Dilsburg 
(Paisceau de Wahlsohied) 

Avec la zone supérieure de l'assise de Sarrelouis, qui renferme un faisceau houiller 
exploitable (faisceau de Wahlschied), réapparaît la tonalité grise des terrains 
due à l'abondance des dépôts humiques. Elle tranche ainsi sur les formations 
versicolores, rouges et vertes, de la zone de Gottelbon. 

12 





trouvé que des Calamites. La veine ti 1 m. 60 de charbon environ, en 4 ou 5 aillons. 
Un stérile de 135 mètres de achiste et grès grüi la sépare da la veine du mur, 
WaMmhEed (O m. 90 à 1 m. 10 de charbon en 4 ou 5 sillons), dont le tait, riche en 
@ces, a fourni à M. P. Bertriind : Peco+'s w&a, Pecqtertk arbwesw,  
Doycwchite8 affin&, XigtEkwÙz BmTai, Asolatm camptutœlaia, Clabmites cf. ww&w, 
As&ophgtl.baes &b&sws, A~lauhnà qhnophyWaades. 

Plus à l'est, la fowe de Dilsburg e9plate lesdeux veines: Lummemhied (= Dils- 
burger Tloz, = Schwalbach), veine de 2 mètres quand elle est régulière, et 
Wachlscltied, veine de 1 m. 50, &par& par 130 à 140 mètres de stérile. 

La veine Lummersohied est irréguiière ; elle subit de curieux étrianglements, 
le charbon s'amincissant iacdement en un petit lit de 1 cm. de schiste charbonneux, 
le mur se rapprochant du tolt qui, lui, passe presque plan. Le phénomène n'est 
pas tout à fait comparable A celui que nous avons déorit (voir pqge 18) dans les 
veines de charbon gras du puits de Ste-Fontaine, oar ici le mur se rapproohe du 
toit, @dia qu'à Ste-Fontaine, ils demeurent parallèles. Notons d'ailleurs qu'à 
Dilsburg, Ia veine Wahlsehied, exploitée en demous, ne phen te  pas ces étran- 
glements, tandia qu'A Ske-Fontaine, le p h é n ~ m h e  se répète dans Ie faisceau gras, en 
plusieurs veinea superposées, dans le même champ de la fosse. 

Le toit de L-erschied a fourni à M. P. Bertrand, à Dilsburg : XigiUa& 
Bra~di, des 8igiilaires aannelées, Calamitas c r m z h s ,  pecoptPffis polymwpha ; 
à Gottelborn : Pewpterés bm&na, P. potymolpha, Asterophylihs vit&&=, 
Am&& s&ta, C a b t m h  Ci&.. Le toit de 1s veine Wahlwhied, à Gottelborn : 
P. plymorpha et P. lawswia~ ; à Dikburg : en plua de ces deux espèces, 
P. P & M  et P. abbrevzb. 
Lw deux veines ont été recoupées, avec leur hpaiweur normale, par le sondage 

de Wemmetsweiler, m i s  plus à l'est, elles a'aminoismt et deviennent des p d e s .  
11 en est ainsi dans la région de fiankenholz (fig. 20). La bowette de reaherches 
au md du puits 1, au 8 e  étage, vers Ia distance de 600 mètres, a pénktré, su sud 
des couches de la zone de Cottelborn, décrites ci-dessus, dans une série: qui repsé- 
sente Is m e  de Dilaburg et contient plusieurs passées minces de charbon d e ,  
groupees en 2 faisceaux, l'un à la base (distance 587-604 mètres), l'autre au 
sommet (675-700 m.). Les roches sont des gr&# micacés, des scihkb gris et noirs 
à p h t e s  (Pecwpkvis qathm et P.  Pbueheti à o04 m.), des schistes noirs bitu- 
mineux à E s t W  ikliata et écailles de poissons (700 m.), des schistes verts à 
Amtlirawmyu prdiiera et C a d o m  &mg& (747 m.). Les cauchee qui étaient verti- 
a les  8, la distance 600 m., s'aplatissent, et un sondage sullivan de 60 mètres, pratiqué 
au front de la bowette (distance 752 m.) a recoupé un petit banc de tonstein, vers le 
milieu de son parcours. 
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C'est le seul renseignement que l'on ait actuellement sur le faisceau de Wahlschied 
au sud de l'anticlinal de Sarrebrück. 

A l'ouest de la Sarre, il est exploité h la Houve. La veine no 1 (Siège II), qui a 
1 m. 30 d'ouverture, paraît bien représenter la veine Wahlschield ; comme dans 
la veine Wahlschied, on observe, avons-nous dit, un sillon de tonstein (3 cm.) 
au sein de son charbon. Son toft est un beau schiste à plantes et M. P. Bertrand 
y a reconnu la flore suivante, riche en Pecoptmis : Pempkvk lamuriam, P. arbo- 
Tescens, P. PluokeneDi, P. unita, P. cf. yathea, P. polymwpha, Odontoptmk cf. 
Reichi (= miw-Zeilleri), Annularia stellh, A. sphenophylbhh, Sphmophyllupr. 
oblongifoliurn. 

En Lorraine centrale et occidentale, nous n'avons, d'après les sondages, que des 
indications incertaines sui. le passage de ce faisceau. I l  n'y a guère que le sondage 
de Hautes-Vigneulles no 2, qui ait rencontré aux profondeurs de 460 m. et de 536 m., 
des filets charbonneux dont le second a un toit riche en plantes : Pempteris 
cycçthm, Cwrdaites lingulatw, Alethopteris &andini, Walehk inabi-kaia. Par leur 
position à 300 m. au-dessus du conglomérat de Holz et par la présence de charbon, 
ces couches paraissent bien appartenir à la zone de Dilsburg. Mais ce sondage 
nous semble indiquer que le faisceau de Wahlschied s'appauvrit considérablement 
en Lorraine centrale, comme il s'appauvrit dans la direction du N. E., vers 
Frankenhoiz. 

Par contre, il n'en serait pas de même dans le prolongement sud-ouest du 
synclinal de Sarreguemines, sous le département des Vosges. En effet, si le terrain 
houiller rencontré par le sondage de Gironcourt-sur-Praim, effectué en 1909, h 
15 kilm. à l'ouest de Mirecourt, par le Syndicat vosgien de Recherches minières, 
est bien du houiller stéphanien, comme il est probable, deux veines de houille 
grasse y ont été recouHes, l'une de O m. 70 à la cote - 472, l'autre de O m. 60 en 
deux sillons. à 150 mètres plus bas. 

II. - ASSISE DE POTZBERG 
(Ottweiler moyen) 

Les couches moyennes de l'étage d'ûttweiler (assise de Potzberg) tranchent 
sur ia couleur grise du faisceau de W?hlschied, sur lequel elles reposent, par leur 
teinte rouge bariolée, qui rappelle celle de la zone de Gottelborn. De plus l'assise 
renferme des dépôts plus grossièrement dhtritiques oh les grès et les conglomérats 
dominent. 

Les grès tendres, à ciment argileux, en lits bien stratifiés, en masses de 1 
40 mètres, de couleur rouge, violette, verte ou gris-bleu, sont souvent feldspathiques. 
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Les conglomérats renferment des petits galets de quartz et de quartzite, plus 
rarement de phtanite, granite, gneiss et porphyre, d'après A. Leppla. En somme, 
on observe en Sarre la continuation à ce niveau des phénomènes de dénudation 
inaugurés dès l'époque de la Houve, en Lorraine. 

Ces roches alternent avec des psammites, schistes grossiers, schistes fins, rouges, 
bruns, garfois verts, avec noyaux calcaires ; quelques minces bancs de calcaire, 
jaune ou gris, et de rares petites veines de charbon sont connus dans l'assise. Des 
bois silicifiés y ont été signalés. 

L'épaisseur moyenne de l'assise de Potzberg, d'après les évaluations de A. Leppla 
et L. Van Werveke, serait d'environ 900 mètres. Ces couches se développent en 

- - 

surface sur l'axe de l'anticlinal sarrois, au mont d'Hochern, et forment une bande 
passant par Ottweiler et Illingen et s'enfonçant à l'ouest sous le Trias de la rive 
gauche de la Sarre. Au sud de l'anticlinal, les quelques sondages qui ont été faits 
au delà de la Grande faille du Sud ont peut-être atteint l'ottweiler moyen, mais 
personne ne peut actuellement l ' a h e r .  

Vers le milieu de l'assise, de petites veines de houille sont connues. La dernière 
qui ait été exploitée est la veine Hwtel, dont nous avons pu étudier le gisement 
en 1923, M. P. Bertrand et moi, guidés par M. Rheinhardt, concessionnaire de la 
mine, à Heusweiler, près de Hirtel. 

Il y a dans cette mine deux veines dénommées Hirtel. La supérieure, qui était 
la seule exploitée en 1923, à 2 m. 90 d'ouverture à Heusweiler. Son charbon tient 
40 % de matières volatiles, est très finement stratifié, riche en fusain qui forme 
des lits ou des amas. C'est un charbon sec à longue flamme, qu'on extrayait à flanc 
coteau. La veine repose sur un mur à Stigmam'a typique. 

Quant à la veine Hirtel inférieure, qui n'a que 40 à 50 cm. d'ouverture et se trouve 
au mur, nous n'avons pu l'étudier. Il se pourrait d'ailleurs qu'elle soit la répétition 
de la veine supérieure, doublée en ce point par une faille, qui est connue à Dilsburg 

- . 

dans la veine Lummerschied. Quoiqu'il en soit, ces deux veines sont incluses dans 
des grès rouges et verts, exploités dans des carrières voisines. 

Le toit de la veine Hirtel supérieure est un schiste gris noir, charbonneux, riche 
en plantes, où nous avons recueilli : 

Alethopte& Grandini, Pempteris aarboreseern, P. polymorpha, P. unita, Dorycor- 
hites aflEnk, Sphewphyllum oblongifolium, Annularia stellata, Calamites Cisti, 
Asterophyllites w i t d s u s ,  et des sigillaires cannelées, genre tessellata. 

En somme, cette flore ne diffère de celle des veines Wahlschied et Lummerschied 
que par des caractères négatifs (absence de P. lamuriana et de P. Plucheti, par 
exemple). 
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Notons qu'un insecte a été décrit de ce niveau par Croldenberg (Architnylacrkk 
~ ~ . i S  Gold.). 

Bi nous ajoutons que A. Leppla (Geolog. Skizze, op. kt. 1904, p. 42) a recueilli, 
en 1802, vers le milieu de l'assise de Potzberg, dnas une carrière sur la rive gauche 
de lJOster, B 1 km. à l'est de Steinbach : Leah Baentschi et C d o m  elolzgata, 
espèces de l'assise de Sarrelouis, nous nous trouvons ainsi désarmés pour asseoir - 
m.r des arguments paléimtologiques positifs la distinction de l'assise moyenne 
d'ottweiler, qui n'est reconnaissable en Sarre que par ses caractèras lithologiques 
et par sa position stratigraphique. 

Une grande. incertitude ragne sur le raccordement entre elles des petites veines 
incluses vers 1~ milieu de l'assise de Potzberg. Cette imprécision tient à ce qu'elles 
n'ont donné lieu qu'h des explorations éphémères et clairsem6as. Les travaux 
miniers renseignent mal sur leur parcours. Prietze considère que la veine Hirtel 
ast à 400 mbtres environ au mur de la veine Breitenbach de l'ottweiler supérieur. 
Mais on connaît d'autre part un peu plus à l'est, à Heusweiler et à Mangelhausen, 
une veine Hewweitm (veine de 20-pouces, d'Hahnenwald), qui pourrait être 
identique à celle que A. Leppla a signalée en 1904 dans la tranchée de chemin de 
fer d9Illingen (veine de 1 m. 50), accompagnée, à 7 m. à son mur, de deux petites 
passbes. Nous avons admb que la veine Hemweiler se trouve à environ 300 m. 
au mur de la veine Hirtel et que 300 m. :environ la séparent auai de la veine 
Lummemhied (1). 

III. - ASBISE DE BREITENBACH 

(Ottloeih n2)p&eolr) 

Ici encore le changement de couleur trace des limites faciles, quoique conven- 
tionnelles, aux couches d'ottweiler supérieures. L'assise de Breitenbach se &ingue, 
entre les sédimeats rouges de l'assise de Potzberg et ceux de l'assise permienne 
de Cusel, qui l'enaadrent, par la  oul leur grise, noire et verte de ses dépôts. Ajoutons 
qu'un ensemble de caractères paléontologiques permet cette fois d'établir d'une 
fagon rationnelle l'entité de cette division atratigraphique, 

L's%aise est faite de grès gris h s ,  micacés, tendres, à ciment argileux ; de conglo- 
mérats à galets de quartz et de quartzite, sans roches cristaiiiies ; et snrtout de 
schistes, de beaucoup la roche dominante, gris clair ou foncé, rsrement rougeâtres, 
feuillet&, 611s ou grossiers, parfois noirs, bitumineux et pyriteux, avec écailles 

(î) Voir I'AW de E. ~ I A B D  et E. X ~ I B D B L ,  pl. VI11 au 1 JZ6.0008, coupe 18. 
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de poissons et coprolithes. Des petits bancs de calcaires magnésiens au sommet 
de l'assise font le passage au Rothliegende. 

Une veine de houille, la veine Hazcsbrand (= Breitenbach = Urexweiler) se 
trouve intercalée dans ces dépôts. Elle est mince, mais très régulière et fut exploit4e 
activement autrefois pour l'usage domestique,comme son nom l'indique. Connue 
depuis Labach à l'ouest, où elie a 1 m. d'ouverture, elle a été mivie, par Urexweiler, 
jusqu'en Palatinat bavarois, à Breitenbach, où, malgré sa réduction à 23 cm. de 
puissance, eue fut encore mise en valeur, à cause de sa régularit& D'après A. Leppla, 
son toit est un schiste à Anthracomya ; des schistes bitumineux à poissons et copro- 
lithes l'accompagnent. 

L'kpaisseur de l'assise de Breitenbach est plus faible que celle des deux autres 
assises stéphaniennes en Sarre (200 mètres au maximum). Elle diminue d'est en 
ouest et n'aurait plus 100 mètres à Labach, où elle disparaît sous le Trias. C'est le 
point le plus occidental, où elle soit connue. 

Nous n'avons pas à apporter de renseignements nouveaux sur cette assise que 
les travaux miniers de ces dernières années n'ont pas intéressée. Aussi nous 
bornerons-nous à ce court résumé des observations anciennes, faites par les géologues 
locaux, A. Leppla en particulier, et à une étude critique de la flore, faite par 
M. P. Bertrand, d'après les travaux de E. Weiss (1872), Kessler, Hemmer (1920) 
et la révision récente d'Edith Ximson-Scharold (1934). 

Les couches supérieures d'ottweiler se peuvent caractériser par res espèces 
suivantes : ûdolatoperis cf. Reichi Gutb. (= minor-Zeilleri), (apparu dès l'assise 
de la Houve), O. Brardi Br., 0. suborenuha h s t . ,  Linopteris Kessleri Hemmer, 
Callipter2u1ium gigas Gutb., Pecopteris Buckhladi Brongn., D+btmema Bwqueti 
Zeiller, Sphqhy l lum l 'h i  Mahr. 

C'est un cortège d'espèces cette fois nettement différent de la flore du faisceau 
de Wahlschied et de la veine Hirtel. L'ensemble est toujours nettement stéphanien, 
mais notons l'apparition dans l'assise de Breitenbach, de Pecoptwis à affiités 
permiennes : P. pianatifida Gutb. et P. loptophylkz Bunbury. 

Ajoutons, sur la foi de A. Hemmer, qu'un certain nombre d'espèces de Commentry 
(Petopteris Daubreei Zeill., P .  Monyi Zeill., P. Launayi Zeili., P. densifolk Gœpp., 
Sphenopteris Deewpsi Zeill., S. Picandeti Zeili., S. Cmteli ZeiI1.) se trouveraient 
dans l'assise de Breitenbach et ceci mhriterait confirmation. 

En ce qui concerne la faune, A. Leppla et L. Van Werweke citent, en dehors 
d'écailles de poissons, de coprolithes, d'Anthramya, d'ailes d'insectes, indéterminés, 
deux espèces : Anthracomurtw puWinus von Ammon, arachnide, et E s t k k  
tertekla Jordan. Cette dernière espèce caractérise 1'Autunien (couches d'Autun et 
de Lebach.) Sa présence dans l'assise de Breitenbach serait intéressante & vérifier, 
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ETAGE PERMIEN 

Les formations supérieures au Stéphanien ne seront évoquées ici que de f a p n  
succinte et dans la mesure oil elles nous aideront à mieux comprendre et achever 
l'histoire des phénomènes géologiques qui ont faponné le bassin houiller sarro- 
lorrain. 

Le Permien se divise très nettement en deux parties, reconnaissables à la fois 
à leurs caractères lithologiques et aux conditions différentes de leur gisement : 
i'inférieure ( = Unter-Rothliegendes = Autunien), qui peut être concordante 
sur le Stéphanien supérie&, est un dépôt continental, dépourvu de roches éruptives 
contemporaines ; la supérieure ( = Ober-Rothliegendes), formation également 
continentale, est discordante sur l'ensemble des roches plus anciennes, concordante 
au contraire vers le haut avec le grès bigarré du Trias ; elle se reconnaît à la présence 
de coulées, contemporaines, de roches éruptives, et de galets provenant de leur 
remaniement. 

1. - PERMIEN INFERIEUR 

(= Useter-Rothlkiendes) 

L'assise de Gusel (E. Weiss, 1868-72) débute ordinairement par un banc de 
conglombrat de 1 m. 50, à galets de quarte et  quartzite, et se continue par des 
arkoses, des schistes rouges, avec bancs de calcaire dolomitique, pour se terminer 
par des alternances de grès gris feldspathiques, conglomérats, schistes rouges et 
gris où se trouvent de petits lits de charbon inexploitable. Son épaisseur atteint 
130 mètres, 1à où elle est complète ; elle repose en concordance, sur l'assise de 
Breitenbach, dans la rkgion au sud de la Prim. 

Sur ce versant nord-ouest de l'anticlinal de Sarreb~ck,  la limite entre Stéphanien 
et  Permien est ainsi beaucoup moins tranchée que celle que fournit le Conglomérat 
de Holz entre le Stéphanien et le Westphalien ; l'assise de Cusel est par contre 
transgreasive sur le bord nord du bassin, où ses couches supérieures reposent direc- 
tement sur les roches anciennes (Dévonien). 

La flore des schistes, où domine : CaU+twis conferta, Walchia pin i fmis,  associés, 
au P. arborescens, permet d'attribuer les couches de Cusel au Permien. 

Mais c'est surtout l'assise dR Lebmh (E. Weiss, 1888) qui est fossilifère. Reposan 
sur les couches rouges de Cusel, elle est faite d'une masse de schistes gris et noirs 
souvent bitumineux, à nodules de sidérose contenant des empreintes (et autrefo 



DESCRIPTION Q~~OLOGIQUE 97 

exploités comme minerai). Ces schistes noirs (30 m. d'épaisseur) sont accompagnés 
de grès micack et feldspathiques, gris ou jaunes. 

Las nodules des schistes de Lebach ont livré la faune et la flore autuniennea : 
faune lacustre de crustacés : Estheria tenella Jord., Oampsonyz fimbriatus Jord., 
poissons nombreux (écailles et coprolithes), sauriens, tel le célèbre Ardtegosaurus 
D f f i h i  Goldf., et quelques insectes. Les plantes sont, d'après Potonié, CaUipterk 
eonfd, C. prmhmgata, Tamwptwis rndtiwrvis, P q t .  arbwrescens, OdMttopt. 
s u b m l a t a ,  Wakhia p h i f m i s ,  etc... 

E n h ,  le Permien inférieur est couronné en Sarre par l'assise de TioZey (E. Weias, 
1888), qui groupe 100 mètres environ de dépôtY détritiques : grès très feldspatbiques, 
conglomérats et schistes rouges, dont les seuls fossiles connus sont des bois silici%. .* 

II. - PERMIEN SUPERIEUR 
(= Oh-Rothlieg&s) 

z d 
C'est au milieu de l'époque permienne que se termine dans le bassin, ./ornain, 

la période d'accumulation continue de sédiments lacustres, qui a débuté a q e s t -  
phalien et fut seulement interrompue par places au début du Stéphajiien.. - - *  

La dépression houillère cessant maintenant de s'enfoncer se trouve entièrement 
comblée. Au contraire d'importants mouvements du sol président à son émersion 
définitive, accompagnés par des 6mptions volcaniques. Le remplissage du bassin 
houiller est achevé. 

On voit, en effet, reposer sur les couchee précédentes, en discordance générale, 
les dépôts du Permien supérieur qui appartiennent à un cycle sédimentaire nouveau, 
celui du Trias. Mais auparavant des venues émptives massives se produisent, dont 
les filons recoupent les terrains plus anciens (dévonien, houiller, permien inférieur, 
y compris l'assise de Tholey) et dont les coulées s'épandent en masses, principalement 
sur le bord nord du bassin sarrois, mais aussi au centre et au sud, formant la base 
du Rothliegende supérieur. Ces roches sont des porph~es  quartzifères, des 
porphyrites, des mélaphyres, associées à des brèches et des tufs porphy- 
riques (improprement appelés : Tonstein) : et cet ensemble représente l'Assise & 
Solern (H. Grebe, 1881). L'injection rapportée au mélaphyre dans le houiller de 
l'anticlinal de Sarmbrück, B St-Ingbert et Hirschbach, que nous avons décrite 
plus haut, se rattache à cette époque d'activité volcanique. Et le sondage de 
Mont-sur-Meurthe a rencontré sur le Houiller des roches éruptives de même âge. 

Quant aux sédiments du Permien supArieur, ce sont des conglomérats, de couleur 
rouge foncé, violacée, renfermant à Côté des galets de quartz et de quartaite, des 
galets de mélaphyre et de porphyre. C'est ce que i'on désigne en Sarre, sous le 
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nom d'Assise de W&@ (E. Weiss, 1888), Son âge, pobtérieur aux bptions de 
Sotarn, est bien établi par la présence des galets provenant du remaniement des 
roches ignées ; et ceci fournit le meilleur caractère pour reçonnaKre ces conglomérats. 
Ils supportent des grès muges, brunâtres, feldspsthiquea, & ciment dolomitique 
et des schistes argileux rouges, que l'on désigne, avec H. Cfrebe (1881), sous lenom 
d'dsaise de K r e u z d .  Ces grés passent iasansiblement vers le haut au gr& bigarré 
du Trias infhrieur. Aucun fwaile ne permet, dans la région qui nous occupe, d'htablir 
positivement l'âge permien supérieur de cette formation de poudingues h galets 
de roches éruptives et de gr& rouges. Mais leur position, som k B o c d s a ~ s ,  
indique qu'ils sont plus anciens et justifie leur attribution B l'aber-Rothkgendea, 
par analogie avec d'sutres régiona. 

Ces grès muges violacée, à ciment magnésien, et ces congloméraîs & galets de 
roahes éruptives, sont mnnus sous le Gr& bigarr.4, en ooncordance avec lui, et en 
discordslLGe sur le Houiiler, dans les puits et les sondages de Lorraine. Ge aont 
eux qui sont dbsigds comme " Permien " dans les coupes de ces travaux. On les 
distingue bien du !Crias par leur couleur plus violette et leur ciaient spathigue. 
Leup hpaisseur est très variable, Ieor présence sporadique. Ils semblent combler 
des dbpressions irrégulièms, parfois profondee, de la surface du terrain houiller 
(Sonda@ de Velsen 1, II, III, dans le Warndt; champ sud du Puits Ste-Fontaine, 
da Sarre-et-Rioselle). Leur ciment carbonaté les rend relativement imperméables (l)  ; 
ainsi ils protbgent en partie les travaux miniers contre les iniiltrstions de la 
nappe aquifère du @ès bigarr.4. 

(1) &Di atténue le danger q n ' o W t  pour le mineur de p a e r  de 
tamin houiller &M une & eai paohes de lpermiai. 


